LE 

THRESOR 

D'AMOVR, 

Cù  dans  des  îettr  essartées  Jehn  tous  [es 
diucrs  efftclsyfvnt  pcurrrAJcïes  les 
douces  furies  que/es  plus  f*bi- 
■    ftes  firmes  efmeuuent. 

Aucc  vn  Difcours  du  P  a  r- 

F  A   I  T     Am  A  N  T, 

ET 
Vne  N  v  i  t    E  n  n  v  y  e  y  s  e, 


K  O  V  £  N, 


Chez  Thomas  Daré,  rué  de  la  ereflç 

OrJoge,deuant  le  Pellican. 

M.  D.  XCVII. 


TRES-VALEVREVX       P  R  I  N  C  Ev 

Monfeigneur  Henry  de  Lorraine ,  2tf**> 
^kj5  du  font  à  Moujfeit. 

ONSIIGNEVR,    Ma 

première  refolution 
eftoit,  de  ne  faire  voir 
fur  le  front  de  ces  ridel- 
les ambaffades  de  mes  conce- 
ptions amoureufes,  autre  nom 
que  celuy  de  la  Vertu,  qu'elles 
ont  toufiours  eu  pour  guide, 
quand  elle-mefme  vous  ayant  at- 
tire à  Paris,  pour  vous  y  faire  pa- 
roifire,  comme  ce  qui  la  repré- 
sente plus  parfai&ement  icy  bas, 
fans  châger  ie  changé  de  deffein: 
car  recognoifiant  en  vous  lave- 
rite  de  lldée  à  laquelle  ie  me  pro- 
pof'ôis  défaire  cc(lJ  offrande,  ie 
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pcnfc  que  ce  don  vouseftoit  deu, 
puifque  vous  eftiez  le  fubiet,fans 
qui  elle  demeureroit  côme  vai- 
ne; La  vertu  neftquvn nom  qui 
lignifie  ce  que  vous  eftes,  &  vous 
eftes  feftre  parfaiâ:  de  tout  ce 
qu'elle  fignifie.  Ce  n'eft  quVn 
pourtraift  duquel  vous  portez  le 
vray  patron  au  cœur,  &  vne  ima- 
ge dot  le  naturel  n'eft  autre  cho- 
fequevous  mefme.  Nedefdai- 
gnez  donc  pas.,  Monfeigneur,  ce 
don  que  ie  m'imaginois  d'offrir  à 
fon  autel:  tar  luy  côfacrant,tons- 
iours  c'euft  efté  vous  le  consa- 
crer foubs  ion  nom,  qui  ne  vous 
eft  pas  moins  propre  que  lé  vo- 
lt re.  Si  mon  bon  heur  me  fauorife 
tant,  que  voftre  Excellence  re- 
trouue  encore  en  la  rudelle  de 
mô  ftiî  quelques  traits  agréables, 
iene  vous  l'offrCque  pour  gage 
de  quelque  vœuplusdigne  de  vos 


merites3quimultiplians  fans  cef- 
fe,  multiplieront  toufiours  en 
moy  lesdefirs  quei'ay,  de  vous 
faire  paroiftre  le  fainft  zèle  de 
mes  deuotions  au  los  de  voftre 
Grandeur  .,pour  eftre  aduoiié, 

Vojîre  plufque  tres-humbk  &  trefobetjfam 
feruiteur,H.  J^. 
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LE    LIBRAIRE 

A  V  X     L  E  C  T  E  V  R  S. 

EssievksiV  yous  diray 
quay^nt  comme  par  force  tiré 
^  ces  lettres  amour euf es  du  cabi- 
net de  l'Auteur ,  qut  nauoit 
rien  moins  en  fatafie,  que  de  les 
faire  parciftre  fur  ce  grand  Théâtre  de  F  ra- 
ce ^où  tant  de  belles  ceuures  s'eftallent  tous  les 
tours  àTenui,  te  les  ay  pourtant  fait  yoirà 
quelques  beaux  écrits, qm  les  tugeant  dignes 
de  L'cetl  public  nemcntpotnt  latffé  en  repos 
que  te  ne  les  eu(fe  mis  au  tour.  Si  le  yolnme 
femble  petit  te  maffeure  qutl  ne  fera  pas  te- 
nu  pourtant  des  moindres  de  ce  temps,  qui  en 
bien  dire  fait  bonté  À  tous  lesfieeles  p<*Jfez. 
le  yous  laiffe  a  iitger  de  mon  rapt ,  qui  sejt 
rué  fur  chufe  fi  pente,Uquelle  nous  pourrons 
toutesfois  croître  par  yn  fécond,  fi  nous  re- 
cognoiffons  quil  yous  ait  efté  agréable,  f 4ns 
engendrer  fer  upule  pour  rauir  a  yn  particu- 
lier, ce  que  nous  defirons  donner  <tupublic9 
Adteu* 


A    LA    VERTV. 


Rincette  des  efprits 
.bie-nays,  vnique  Roy- 
ne  des  âmes  vrayemet 
genereufes^qui  guidez 
non  pas  au  (entier  de  l'honneur, 
fi  ce  nom  d'Amour  vous  offencc 
nom,prophané  par  ceux  qui  faut- 
fement  targuez  de  l'ombre  de  les 
armes  vous  combattent  à  outrâ- 
ce,  recognoiflez-le  icy  des  vo- 
ftres ,  voyez  fes  exercices  loua- 
bles qu'ils  ne  fait  que  foubs  vo- 
ftre  adueu:ne  refuyez  point  com- 
me ennemy  celuy  qui  ne  fe  range 
fouz  autre  drapeau  que  le  voflre. 
Il  vous  a  pofée  fur  le  front  de  ce 
liure&  vous  y  à  peinte  par  tout, 
pour  faire  voir  à  celles  que  vous 
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eflcuez  auec  l'Honneur,  qtie  c'eft 
vous  feule  qui  pouuez  difpofer  à 
voftre  volonté, ôc  de  fon  arc  &  de 
fesflefchcs. 


L  E 


THRESOR    D'AMOVR 


Lefujet. 

jtyant  long  temps  brujlé  d'ynefecreteflamey 
fansfe  pouuoir  trouuer  en  lieu  cotnmede 
où  il  peut  defcouttrirfon  ardeur  a  fa  Da- 
me,  il  ferefoult  enfin  deluy  offrir  f on 
Jeruicefar  cefte-cy  lafuppUant  d'ynefa- 
ttorabU  refponce. 
H^Sâ  A  d  a  m  e  |e  iour  mefme 
qui  auec  les  meiueilles  de 
voftrevifage  mefitreco- 
gnoinre  voftre  mérite,  força  .fi 
doucement  mon  ame,  que  def- 
lors  vaincue  de  vos  yeux,  elle  ne 
peut  rcfiiter  au  deftinquila  con- 
traignit d'efleuer  tes  dellrs  iuf~. 
qu'au  ciel  de  vos  diuinitez  :  mais 
quoy!  mon  malheur  à  eux  tel,  ou 
mes  efperances  fi foibles,qu  elles 
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Lethrefor 
ne  m'ont  peu  faire  naiftre  vne  oc- 
cafion  de  vous  defcouurir  à  pro- 
pos le  feu  que  vous  auiez  fait  nai- 
ftre. Les  fiâmes  en  font  demeu- 
rées comme  eftouffées  en  mon 
fein,  &  d'autant  plus  cuifantes 
qu  elles  n  ont  peu  iufques  icy 
trouuer  ouuerture  pour  paroiftre 
deuant  vous.  Reçeuez-en  le  vœu 
que  ie  vous  en  fais  ,  belle  ame  de 
mon  ame,puifque  les  aides  de  ma 
foy  les  ofent  porter  iufqu  à  vous 
auec  mes  affections,  qui  ont  bien 
peu  trouuer  cômencement,mais 
n  aurôt  iamais  fin,  ou  fi  elles  finif- 
fent  ce  fera  corne  le  Phœnix  qui 
dâs  fa  cèdre  retrouue  vne  nouuel- 
le  vie:  car  pour  vous  elles  feront 
toufiours  aiuli  entières  que  mes 
fermes inuiolabies. Ne  permettez 
point  que  ce  facrifice  foit  vain, 
belle  Royne  de  mes  defirs ,  dans 
lequel  auec  mes  voloniezic  vous 
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offre  mon  cœur,  mon  cfprit  ôc 
ma  vie  languifïante  Affeurez  mes 
foibles  efperances  par  vn  arreft 
fauorable  eferit  de  voftre  belle 
main,  &  me  donnez  quelque  tef- 
moignage  que  ne  me  iugez  indi- 
gne dVne  réciproque  affeftion. 
Faites  ainfîreuiure  celuy  que  ce 
doute  fait  mourir  d'vne  mort  cô- 
tinuë,  &  raduoiiez  comme  vo- 
ftre, puis  quil  ne  peut  eftre  s'il 
neft. 

LTEfclaue  de  vos  yeux,. 

2 

Lefujct. 

lîfepîjtintquefes  Joufptrs  efgarez.fn  ïdir 
fefoitnt  perclus  fans  eflre  recogm$yfuf- 
pliefa  Dame  de  les  dduoner^bten  que  trep 
prejomprueux,  &  enfemble  tenir  fx  fer- 
mât pour  inmoUbU. 


M 


Ad:.me  depuis  l'heure  que 
mon  ame  eiclaue  de  vos 
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Lethrefor 
beautez  fut  contraincte  par  les- 
plus  agréables  forces  d'Amour, 
de  s'ëbarquer  à  la  mercy  des  flots 
naiffans  de  mes  larmes,  pour  fer- 
uirdeioiiet  auvent  de  mes  fouf- 
pirs,  toufiours  incertain  i'ay  vo- 
gué dis  celle  impiteufe  mer,  fans 
auoir  f  heur  d'eftre  efciairé  d'vne 
eftoile  qui  me  promette  en  fin  vu 
port  alîeuré.  Vos  yeux  ont  bien 
eité  le  feul  aftre  que  Tay  eu  pour 
guide,vous  auez  bien  efté  la  feule 
Diuinitéque  iJay  importunée  de 
mes  cris, mais  iamais  vous  n'auez 
daigné  d'vn  fauorable  efclairrô- 
prêtant  foit  peu  le  nuage  de  la 
iufte  défiance  que  i'ay ,  que  mes 
vœux  ne  s'eiuanoiiilfent  enfair 
auec  mes  lbufpirs ,  faute  d'eflre 
auoiiez.Ie  recognois  biende  vray 
mon  outrecuidance.ôc  la  téméri- 
té de  mon  deifein  tropjrrefom- 
pt  ucux,  qui  /'ofe  efleuer  iuf qu'au! 
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ciel  de  vos  vertus:  mais  d'autant 
plus  volontiers  en  deuez-vous 
autorifer  l'en  treprinfe,  que  vous 
Tauez  veu  naiftre  dans  vn  cœur  fi 
généreux  que  d'afpirer  à  tel  me- 
nte. Madame  croyez  moy,  ie 
vous  prie ,  animé  de  tant  de  cou- 
rage que  toutes,  les  tourmentes 
de  l'O  cean  auquel  ic  me  fuis  ietté 
ne  me  feront  rien  pourueu  que  ie 
ramefouz  voflre  adueu.  "Fauori- 
fez  moy  d'vnbon  œil,tefmoin  du 
confentement  que  vous  prefte- 
rez  à  mon  martyre,  &  foyez  afle ti- 
rée qu'il  ny  a  rien  de  plus  parfait 
que  le  facr-ifice  d/vn  cœur  que 
vousoifre.VoftreS.P. 

Lefubjet. 
Il  regre.  it  le  départ  trop  jubu  de  fa  Dame& 
fur  vntnje  accident  qm  Injeftott  aduenu 
d'autre p-rt^ prend «ecafïan de  dire ,  que 
tout  le  itfre  du  monde  ne  luy  eft  rien  au 
refpeci  de  fa  Maifirefe. 


Le  threfor 

MA  dameie  croy  que  le  ciel, 
mô  malheur,&  vos  rigueurs 
coniurez  pour  ma  ruine  verferet 
hyer  fur  moy  le  venin  de  leurs 
plus  cruels  effets.  Mon  cœur  en 
reflet  encore  de  fi  viues  atteintes 
qu'à  peine  peut-il  refpirer  fa  dou- 
leur.Au  moins  fi  pour  addoucir 
l'aigreur  dVne  fi  dure  abfençs 
i'euffe  efté  honore  d'vnADieu, 
mon  tourment  en  euft  efté  plus 
fupportable  :  mais  quoy  !  après 
tant  de  trauaux  dont  mon  ame 
auoit  défia  auparauât  fouftenu  les 
furieux  afTauts,ie  me  veidstout 
dVn  coup  englouty  dans  vn  fiecle 
de  ténèbres.  Madame  Rappelle 
ainfiles  iours  quepriué  de  voftre 
veiie  ie  fuis  contraint  de  partir  la 
rigoureufeEclypfe  du  Soleil  qui 
m'cfclaire ,  cène  me  font  point 
iours,  font  nuits  fombres  pendit 
kfquclks,  outre  vcilre  icuuenir 
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ie  n'ay  deuant  les  yeux  que  Fhor- 
reur  de  mon  defefpoir ,  ôc  ma  mi-; 
fere  qui  en  fon  extrémité  furpaf- 
fe  &  la  mort  6c  tout  ce  qui  fe  peut 
penfer  d'horrible  en  ce  monde. 
Ma  déplorable  fortune  n'a  pas 
manqué  d'eftre  attaquée  d'autres 
triftes  accidens ,  qui  m'ont  efté 
d'autant  plus  faciles  à  endurer, 
qu'ils  m'ont  trouué  comme  in- 
fenfible  au.  mal.  Aufïi  que  tous 
les  infortunes  quels  qu'ils  foient 
ne  me  font  rie  au  refpect  de  ceux 
qui  marriuent  de  voftre  part:  car 
eftant  celle  en  qui  i'ay  mis  tout 
in  on  mieux,  d'autre  coftérienne 
me  peut  arriuer  d'heureux  ou  de 
finiftre.  Tout  mon  heur  defpend 
de  vous,  &  mon  malheur  de  mef- 
me, rien  d'ailleurs  ne  me  peut  ap- 
porter ny  contentement  ny  faf~ 
chérie,  le  refte  du  monde  hors 
fi  vousnepêfez  celam'atirer  pref- 


Lethrefor 
vous  feule  ne  m'attouchant  en 
rien.  Ces  lettres  en  font  des  tef- 
moins  irréprochables,  eferites 
par  mon  martyre,  qui  en  eftant  le 
fui  et  &  fauteur  s'eft  feruy  de  mes 
larmes  pour  encre,&  pour  papier 
delafimple  candeur  de  mon  ame, 
Voftre  Idolâtre. 

4.    Le  f il) et. 

vAyunt  eu quelque  dtfpute  auecfa  Dame ,  il 

f  ouf  çonne  pour  nauoir  point  eu  de  rcfpofe 

quefes  précède  f  es  anoient  efté  mal  recenes 

qui  efi  caufe  quiWaigrift  vnpeu  en  ceftt- 

cy, 

N'eftoit-ce  pas  affez,  Madame, 
des  affrôs  de  la  dernière  veiie 
pour  accabler  vne  ame  )a  demy 
perdue  fans  y  adioufter  le  mef'~ 
'  pris  de  mes  lettres  ,  puis  encore 
vn  départ  fans  A  Pieu  )  Pouuez- 
vous  croire  que  ce  ne  me  foyent 
pas  de  rudes  fecouffes  ?  vous 
ne  croyez  pas  que  ievous  aime, 
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iîvousnepefez  celam'atirer  pref- 
queàvndefefpoir.Deïlournez,ie 
vous  prie  ma  bel  le,  mon  cœur  que 
vous  poffedez  d'vn  fi  miferable, 
refuge,  rompant  lamefcroyance 
que  vous  auez  à  la  (încerité  de 
mes  paroles,  &.finiflezrimpiteu- 
fe  abfcence  qui  fait  mourir,  ee 
qu'en  amour  vous  auez  iamais 
acquis  de  plus  parfait. 

5.    Lefubjet. 
Il  rejfmà  à  fa  Dame  quifeignoit  ignorer  Cl 
qui  eflsit  en  elle  d'aimable. 

QV  1  m;a  meu  de  vous  aimer, 
le  demandez- vous  Madame'. 
ha,  vous  faites  tort  à  vos  perfe- 
ctions qui  ne  vous  ont  peu  fi  haut' 
cfieuer  fans  vne  cognoiiïance  de 
vousmefmes.  Le  Soleil  poffe de- 
ilplus  de  qualitez  pour  efchauf- 
fer  les  corps  >,  que  vos  yeux  en 
ont  pour  confommer  mon  ame? 
y  a-il  rien  de  beau  icy  bas  qui 
ne  terniffe    aux    rays    de   vos 


Le  threfor 
beautezï  difcours  qui  ne  manque 
au  refpcft  de  voftre  bien-dire  >  6c 
belle  ame  qui  ne  femble  groffie- 
re  oppofée  à  ce  feu  diuin  qui  vous 
anime  \  Employez  ce  rare  iuge- 
ment  qui  vous  guide  par  tout, 
pour  mefurer  vos  mérites , ,&  les 
ayat  recôgnus  infinis,  recognoif- 
fez  l'infinité  de  mon  amour  ,  qui 
eftant  né  de  vos  beautez  immor- 
telles fe  promet  vne  durée  éter- 
nelle. 

6. 

LefujetT 

'tAyant  demeuré  deux  ou  trois  heures  loing 
de  [a  ÙAtne>il  recognoifi  Xhiûr  que  celuy 
-     eft  iefire  auf  res  d'elle. 


o 


Dieu  quel  changement!  puif- 
ie  croire  qu  il  y  ait  de  l'heur 
autre  part  qu  auec  vous,  maBelle 
l'heureux  quart  d'heure  qui  m'ho- 
nora de  voftre  prefence  me  fut 
vn  fiecle  de  délices  ,&  depuis  la 
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perte  de  ce  bien  ie  penfe  auoir 
paffé  vue  éternité  de  martyres. 
Eternité  vrayement,  maistene- 
breufe  ,  en  laquelle  ie  ne  fuis  cfi 
claire  que  de  mon  feu,  qui  bruf- 
lant  fans  cefTe,anndc  rendre  mon 
facrirke  plus  net  ,  purifie  ceite 
ame  que  vous  avouée. 

VoftreL.B. 

7. 
Lcfujet. 

îifrefente  afa  Ù4me  F  entretien  Jefespen* 
feesenfonabfence. 

Ifabclle  vcux-tttfçamir  ce  que  le  fais, 
^ibfcnt  de  toy  te  meurs  d'vne  mort  immortelle  t 
le  meurs,  nuits  non.ie  vis  &*  mon  cœur  u  repais 
J)e  ce  fie  [mie  voix  Ifabelle,lfabelle. 

C'Eft  tout  le  contentement  - 
ment  que  ie  puis  auoir  ie  n'ay 
autre  nom  en  bouche  ,  auffi  ne 
porte-ie  autre  caractère  au  cœur. 
Ce  feul  fouuenir  fert  d'entretien 


Le  threfor 
a  mes  affe&ions  qui  vous  paroi* 
ftrôt  par  tout  auffi  entières  que  ie 
les  eferis.  Conferuez-moy telles 
les  voftre  r  belles  Royne  de  mon 
ame,<3cdifpofez  vos  commande- 
mens  au  but  de  mes  fouhaits,  qui 
font  de  m'eternifer, 

De  vos  volontezleplusfidelle 

organe. 

8. 
Lefujet." 

7/  $  afflige  ie  ne  fçanoir  la  caufe  de  quelqa  e 
dif grâce  qtÇilfoupçonne  hy  eflre  arrime, 
n'ayant  efîé  reçeu  tfyn  bon  oeil  far  fa 
Dame, 

MAdame  mon  tourment  me 
captiue  fi  fort  qu  il  rn  ofte 
la  parole  &  le  pouuoir  d'eferire 
ce  que  ie  penfe.  Ha  Dieu  que  de 
douleurs!  ie  perds  le  foufpirer  au 
rencontre  de  tant  de  foufp*rs,qui 
fe  perdent  Tvn  l'autre ,  &  ne  me 
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donnent  autre  efpoir  que  de  me 
perdre  moy  mefme.  Quel  aftre 
infortuné  verfa  hyer  fur  moy  tant 
de  malheurs  )  le  ne  puis  que  pen- 
fer  ,  ôc  en  ce  recognoif-ie  mon 
mal  extrême,  qu'à  faute  d'enfça- 
uoir  la  caufe  ien'y  puis  apporter 
de  remède. Celtàvous  feule  qu'il 
eft  referué  Madame,  mettez  y  fin 
ie  vous  prie.,  ou  par  ma  mort,  ou 
par  ma  vie,  car  l'vne  &  l'autre  fôt 
envoflre  pouuoir,  &  iîvous  vou- 
lez que  ie  meure,  faites  au  moins 
que  l'heure  s'en  auance  pour  ab-- 
breger  le  martyre  de 
Celuy  qui  ne  vit  que  pour  vous. 

p. 

Le  fujet. 

il  aêfpite  l' infidélité  de  fa  Dame,  mil  creit 
aiiciY  dbarigt  de  cœur. 

MAdame  ie  ne  croy  plus  qu'il 
y  ait  rien  d'impoiîible,  puif- 
que  les  cfFecb  m'ont  fait  voir  ce 


Le  threfor 
que  toutes  les  raifons  du  monde 
nem'euiient  fçeuperfuader.  Qui 
cuit  peu  croire  tant  d'inconftan- 
ce?  Voftre  content  ement,difiez- 
Vous,n  eftoit  que  le  mienmefme, 
&ie  cognois  qu'il  ne  peut  naiftre 
qu  auec  mes  tourmers,  mes  pei- 
nes font  vos  délices  ôtvos  plus 
chers  plaiiirs  n'ôt  pourfujet  que 
tout  ce  qui  m'afflige.  Madame 
pardonnez  moy  fi  la  rigueur  de 
mon  martyre  metranfporte  peut 
eftre  outre  le  refpeû  du  vœu  que 
ie  vous  y  fait.  Mon  mal  par  bië  de 
vous,  mais  ie  n'en  veux  aceufer 
que  mon  infortune  ,  lequel  ie  ne 
doute  point  que  vous  ne  peufîlez 
rompre,  fi  vous  eftiez  accompa- 
gnée d'autant  de  réciproque  que 
ma  fidélité  enrequierc,mais  vous 
eftes  refoluë  à  ce  que  ie  voy  de 
ruyner  ce  que  vous  pofiedez  plus 
parfaitement  en  ce  monde. Il eft 
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bien  en  voftre  pouuoir ,  mais  fa 
ruine  vous  fera  vn  reproche  éter- 
nel. Permettez^!  vous  portez  tât 
de  rudeffe  au  cœur  ,  à  mon  mal- 
heur toutes  les  prifes  qu'il  peut 
auoirfur  le  bris  de  ma  félicité,  il 
ne  pourra  iamais  rien  fur  ma  con- 
fiance ,  qui  fera  que  mon  cœur, 
mefme  en  mourant ,  fe  vantera 
toufîours  voftre,  bien  qu  il  n'ait 
iamais  eflé  que 

L'infortuné  ioiiet  de  vos  fein- 
tes affections, 

10. 
Lefujet. 

T*Y  tnefgAr  dp  enfant  fane  chûft  trefagred- 
bleafon  Tdut ,  tlfe  rendfufpeci  de  faire 
V  dîneur  autrepart,  e^ui  efi  lefujet  de  ft 
flaintc, 

COmment  feray-ie  toûfiours 
fi  iniquement  traitté  par  la 
«nalice  de  mondeftin,  que  mes  a- 


Letkrefor 
dions  les  plus  finceres  vous  foiet 
rendues  les  plus  fufpeftes  ?  L'oc- 
cafion  en  efï  trop  légère  de  ce 
cofté  là.,  vous  n  ignorez  point  ce 
qui  m'y  pouuoit  attirer.  He  !  qui 
a-il  autrepart  dontiepeuffeeftre 
touché? 

Fous  feule  méfies  toutja  beauté' la  plus  belle 
*d  me  s  yeux  n-efl  qu'un  ombre  obfcurcy  de  vos  rays, 
Rien  ah  meule  na  tant,ny  de  traits,  ny  dî  attraits  t 
^iitffi  naime-ie  rien  que  ma  belle  Ifabelle. 

Si  mon  tourment  ne  vous  l'a 
affez  fait  voir,  û  mes  impatiences 
ne  vous  en  ont  affez  rendu  de  tef- 
moignage  ,  confultez  la  ialoufie 
pour  en  retirer  des  preuues  re- 
cerchees  dans  les  plus  importu- 
nes humeurs  de  la  deffiance,vous 
ne  recognoiftrez  iamaisrien,  fi- 
non  qu'ayant  pôle  tout  mon  heur 
en  vous  ,  ie  me  fuis  voiié  Tout  à 
vous. 

ii.  Le- 
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n. 

Lefujet. 

Sa  Dame  Valant  cfprouuê  far  mille  petites 
feinte*,  il  i  a  prie  de  ce  fer  ces  artifices  <& 
accepter  fi  triplement [on  fer  met ,  concluxt 
par  [on  nom  £  alliance  qui  0oit  Tout  & 
J^ien. 

TReue,  treue,  mon  Tout,  c'eft 
trop  de  feintes  ,  quittez  ie 
vous  prie  ces  humeurs  diiïîmu- 
lées  pour  recognoiftre  vn  cœur 
qui  n'eft  animé  que  du  feul  refplgr 
de  vos  vertus  ,  n'oppoiez  plus 
ce  nuage  à  la  verrit  e  que  mon  ame 
vous  reprefente,  reçeuez-la  auec 
autant  de  fincerité  qu  elle  vous 
en  offre,  &  faites  paroiftre  en  elle 
le  pouuoir  que  vous  auez  fur  elle. 
Si  vous  Tautorifez,  vous  p orniez 
faire  la  plus  heureufe  Metamor- 
phofe  dont  les  ficelés  pafiez  ayet 
ouv  parler,  car  vous  ferez  que 
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pourvoftre  feruice  celuy  la  foit 
beaucoup ,  qui  de  foy  ne  fut  ia- 
mais  Rien. 

11. 
Le  fujet. 

Triant  fa  Dame  de  confirmer  leur  alltancey  %l 
fut  releuéfur  ce  mot  de  Confirmation ,  & 
four  ce  le  répète  il  fi  fouuent  en  cefte-cy> 
comme  par  y  if ee Jouant  fit  Dame  d'accor- 
tize>ou  la  taxant  fluftofi  d'eftre  tr&p  di(li- 
mdee. 

MAdameie  n'ofe  parler  de  la 
Confirmation,  c'eft  vn  my- 
ftere  trop  haut ,  &  dont  f  abyfme 
ne  fe  peut  fonder  non  plus  que 
le  comble  de  vos  perfections, 
qui  à  la  foiblefle  de  noftre  ef- 
prit  font  autant  incomprehenfi- 
bles,  que  l'infinité  mefmc  de  la- 
quelle elles  participent.  le  vous 
diray  pourtant  qu  en  ne  voulant 
point  confiimer  l'alliance, vous 
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auez  confirmé  ma  crcance ,  qui 
efloit  devoir  tenir  pour  la  pre- 
mière de  celles ,  qui  faifans  eftat 
de  voiler  fubtilemét  fouz  le  maf- 
que  de  quelques  feintes  humeurs 
mille  galantife  dont  leur  ame  eft 
doiiéc ,  s'auancent  fur  les  rangs 
des  plus  acortes  de  ce  fiecle.C'eft 
vne  vertu  dont  tous  efprits  ne 
font  pas  capables,les  belles  âmes 
feulement  comme  lavoftre  s'en 
retrouuent  dignes.,  afin  de  tenir 
rare  ce  qu'elles  ont  de  plus  par- 
fait au  cœur.  Mais  excufez-moy 
ie  vous  prie,fî  ie  vous  dis  que  vous 
vous  eftes  mefprife  en  mon  en- 
droit ,  defployant  vos  fubtilitez 
contre  la  {implicite  mefme.  On 
doit  vfer  de  tels  artifices  pour 
contrerufer  les  feintes  de  quel- 
que grand  Courtifan,  la  victoire 
eft  gloneufe  lors  qu'elle  eft  en- 
tre pairs ,  car  d'vn  Géant  contre 

B  ij 
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vn  Nain  le  côbat  en  eft  plus  auan- 
tageux  qu'honorable.  Si  l'hon- 
neur en  vainquant  ne  s'engendre 
qu  auec  la  refiftance  vous  n'en 
pouuez  acquérir,  car  mon  ame 
fans  fard ,  affiliée  feulement  du 
•beau  luftre  de  fa  fimple  candeur, 
ne  peut  qu  elle  ne  face  ioug  tout 
foudain  foubs  l'effort  de  vos  ar- 
mes,qui  ont  d'autre  part  empor- 
té fur  mo-y  tant  de  vi&oires  ,  que 
tout  l'honneur  queie  pofledeeft 
de  me  dire,  Voftre  vaincu. 

Sur  le  reblis  de  la  lettre  a  dejfein  il  mit  ce 
auatrain  de  confirmation. 

Confirmant  mon  amour  ic  confirme  ma  peine, 
Qui  powfe  confirmer, confirme  mes  tottrmens, 
E t  eux  reconfrmex  àam  le  mal  qui  me gefnc, 
Confirmeront  par  tout  mes  fiâe lie s  fermais. 

13. 

Lcfujet. 
Ù  dit  JL  Dieu  afa  Dame  qui  luy  auoit  com- 
mande de  ne  la  yoirplus. 
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PVifque  vous  le  voulez,  Mada- 
me, i'y  confentirayquoy  que 
trop  àregret.Laloyinuiolablede 
vos  commandemês  aufquels  i'ay 
iuré  toute  obeyffance  m'y  force, 
croyez  que  rien  autre  ne  m'euft 
peu  faire  refoudre  à  ce  point, mais 
encore  m'eft-ce  vn  contente- 
ment de  clorre  ma  dernière  veuè" 
par  vn  ade  fignalé  de  robeiffan- 
ce  que  ie  vous  rendray  toute  ma 
Vie.  A  Dieu  Belle  cruelle. 

Lefujet. 
//  luy  ditfonfongt  de  nuit. 

BOn  Dieu  que  i'ayefté  trompé 
Madame,  iamais  tant  de  con- 
tentement &  de  defplaifîr  ne  fe 
veirent  enfemble.  Sur  l'heure  de 
la  nuit  que  le  fommeii  ferre  nos 
yeux  dVnplus  agréable  reposées 

B  iii. 
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ombres  fauorables  m'ont  fi  dou- 
cement pofé   entre  vos    bras  , 
que  fans   me  recongnoiftre  Tay 
demeuré  quelque  heure  hors  de 
moy  paiffant  mon  cœur  de  l'air 
des  plus  agréables  délices  qui  fe 
gouftent  en  amour: mais  envnin- 
ftant  les  crefpes  dufonge  s'eftans 
ouuers ,  pour  faite  iour  à  mon 
extafe ,  ie  me  fuis  trouuc  allailly 
d'autant  de  regrets  que  mon  ame 
auoitfuccédeplaiiîrs.Sivousref- 
fentez  rien  de  tel  Madame ,  ne 
permettez  pas  que  tant  de  fiel  fe 
nielle  dâs  le  miel  de  ces  douceurs .. 
Changeons  les  fonges  en  verriez  : 
&  faifons  qu  après  les  feintes  fui- 
uent  les  effe&s,  ils  ne  nous  trom- 
peront iamais. 

15. 
Lefujet. 

Il  fe  plaint  pour  le  refus  d'vn  bdifer.  ' 
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HE  quoy  faut-il,  Madame,  que 
pour  fi  peuie  fois  debouttél 
quvne  fi  fimple  requefte  me  f oit 
defniée  ?  ou  elle  vous  offence,  ou 
non.  Si  vous  croyez  qu  elle  par- 
te d'vn  cœur  tendant  à  chofe 
que  voftre  honneur  ne  puifle  ac- 
corder ,  vous  ne  deuez  pas  feule- 
ment m'en  priuer,  mais  de  voftre 
veiie  encore,  comme  indigne  fi 
ainfieftoit  d'ofer  paroiftre  deuat 
vous. Mais  fi  comme  elle  eft  vous 
la  tenez  pour  fincere  ,  comment 
pouuez-vous  réfuter  fi  peu  d'allé- 
gement à  l'ardeur  de  ma  flamme 
que  vous  auez  fait  naiftre?  Ou  la 
faut  du  tout  efteindre  auec  ma 
vie,ou  luy  donner  quelque  entre- 
tien. Si  vous  le  refufez  ,  voftre 
beauté  homicide  ternira  fa  re- 
nommée par  la  mort  de  ce  que 
vous  acquittes  iamais  de  plus  ri- 
delle. 

B  iiij 
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16. 
Le  fujet. 

îl  représente  Vimparience  de  [on  ennuy  du- 
rant VjLbfence  de  fa  Dame,  qu'il  prie  de 
ne  labf enter  plus. 

M  A  dame  ie  ne  fçay  plus  quels 
efforts  de patiece  oppofer  à 
mon  ennuy,  veu  que  vous  de  qui 
feule  doit  naiftre  mon  bien  ne  faU 
tes  eftat  ny  de  mon  amitié  ,  ny  de 
ma  conftance, qu'après  mille  déf- 
dains  vous  tafehez  de  rompre  par 
la  plus  cruelle  abfence ,  que  mes 
yeux  priuez  dd-fobjet  qui  les  fait 
viure  ayent  iamais^ndurée.  Belle 
Royne  de  mes  fouhaits  ne  fruftez 
point  mon  ame  de  fa  gloire,  cer- 
chant  vos  trophées  parmy  ma 
ruine,  mais  croyez  pluftoft  qu'en 
vous  furmontant  vous  me  fines 
pour  auoir  pitié  de  moy ,  voftre 
renommée  s'en  accroiftra  dauan-  j 
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rage.  Ne  mefpHfez  point  la  conv 
paifion,riche  ornemet  des  beaux 
efprits,nefchiflez  aux  foufpirs  du 
deuot  qui  vous  honore  ,.  faites, 
luy  reuoir  ceft  œil  qui  luy  fert  de 
Soleil ,  &  le  rendez  heureux  par 
voflreprefence,  puisque  voftre 
abfence  le  fuici  mourir. 


17. 
Le  fui  et. 

farfantapeilfe  touèfur  le  nomcfvne  Da??:e\ 
c2r  fait  vœu  à  ï^imonr  de  l'aimer  fans  fin  y 
pelle  le  y  eut  aimer, 

Marie  c^cfl  aimer, aime  moy  donc  Marie, 
Ton  nom  porte  V  amour  &  ton  front  la  beauté', 
Si  tu  m 'aimes,  vaway  Marie  peur  ma  vie, 
i.t  iamais  autre  amour  ne  me  verra  dompte'. 

Si  mes  fouhaits  font  autre  s,  que 
mes  foufpirs.  animant  fans  cefie 
la  rigueur  de  mon  martyre,  con- 
fer lient  toujours  mes  fiâmes  fans 
efpoinfi  mon  cœur  afpire  à  autre 
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félicité,  que  le  ciel  contraire  à  (es- 
deffeins  ne  luy  face  pour  tout  cô- 
tentement  reffentir  quvne  peine 
éternelle  de  fa  témérité.  le  le 
veuxfituy  eonfens,ma  belle,  ôt 
pour  t'y  inuiter  l'en  feray  vn  vœu 
àîAmour  qui  in  y  pouffe: 

Tlttjloft  le  feu  perdra  fa  bruflante  chaleur, 
Vcaujon  humidité, le  marbre  fa  froideur , 
Et  plfftofi  reviendra  l'heure  défia  pafjéc, 
Que  ta.  vertu  qui  fut  des  le  premier  rtgard: 
Grauée  dans  mon  cœur  du  bwin  de  fou  dardti 
Var  vn  ingrat  oublyfoitiamajs  effacée. . 

18. 

Le  m  jet. 

Il  sexeufe  de  nauoirpas  eferit  à  fa  2X*mf,rf. 
cattfe  de  fa  maladie,  &  réplique  for  quel- 
ques lettres  qml 'accuj [nent de  légèreté. 
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A  dame  ie  regretta  mon  mal- 
heur ,  &ne  puis  affez  defpi- 
ter  la  rigueur  de  ma  fortune ,  qui 
vous  rend  fhfpecre  lafuicerité  du 
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ftruice  que  ie  vous  ay  Voue.  Que 
mes  afïe&ions  qui  ont  pour  fon- 
derriêt  vn  rocher  de  fermeté  s'al- 
terafient  auec  l'air,  <3c  iuiuiflent 
l'inconftance  de  ionchangemët? 
Pluftoit  tout  iugement  fie  per- 
droit  en  moy ,  &  laraiion  bannie 
de  mes  foibles  efprits  m'ofteroit 
toute  cognoiflance,m'oftant  cel- 
le de  vos  mérites. l'en  ay  bien  efté 
prefque  réduit  là  par  la  foibleile 
d'vne  grolTe  maladie  qui  m'a  de- 
puis la  perte  de  voftre  veiie  acreu- 
le  tourment  du  defplaifir  de  vo- 
ftre abfence.  Croyez  Madame, 
-  que  c'eft  le  feul  empefchcment 
qui  m'a  retardé  derecognoiftre, 
ce  que  mon  cœur  ne  peut  meko- 
gnoiltrc.  L'heur  de  voftre  amitié 
ne  m'eft  pas  fi  peu,  que  rinfideiité 
que  l'abhorré  me  le  peuft  faire: 
mefpriier.  Rayez  donc ,  ie  vous 
p.rie,ce  nom  de.parieur  e,nomque: 
£  v; 
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le  detefte  autant  comme  ïay  cher 
l'honneur  de  vos  mérites  ,  &  te- 
nez pour  entier  lefacririce  dVn 
cœur  fans  fard  que  l'immole  aux 
pieds  de  vos  comman démens, 
pour  ne  refpirer  iamais  que  vo- 
ftreobeiiîance. 

Lefujet. 

JLjiantpdYtyJans-  auoir  l'heur  de  recevoir  les 
eommAnâemens  de  Ja  Dame,  il  bazarde 
çefiecy  a  la  difcrttion  de/es  dtfddins' 
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Adame  bien  que  vos  def- 
dtiins  or  dinarres  ,  &  le  iufte 
rnefpris  de  mon  outrecuidance 
ne  promettent  autre  faueur  à  ma 
lettre ,  que  d'eftre  iettée  au  feu 
auant  qu'elle  foit  leuè.  Vos  ver- 
tus pourtant  &  ceft  œil  brillant 
qui  Me  captiue  l'amc  ne  rn  ôt  peu 
ÏSSci  en  repos,  que  le  n  eufle  par 
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cefte-cy  reparé  le  défaut  de  mon 
infortuné  départ  ,  qui  fut  fans 
auoir  ceftheurde  facrifier  à  vos 
pieds  mon  cœur,  mon  efprit  «5c 
ma  vie  queie  vous  auois  confa- 
crez.  Aduienne  ce  qu'il  pourra, 
fera  toujours  trop  d'honneur  à 
ma  lettre  de  tomber  entre  vos 
mains,  &  quoy  qu  elle  (bit  en  dâ- 
ger  de  faire  ibubs  la  rigueur  des 
fiâmes,  elle  ne  court  en  cela  autre 
fortune  que  moy  mefme  qui 
pour  voitre  refpecr  bruile  fans 
celle  cïvn  brazicr  quinefe  peut 
efteindre.  Excufez  s'il  vous  plaiit 
ma  témérité, Ivladamc,  mais  c'eil 
vn  feu  que  i'entretiendray  auiîl 
chèrement  comme  ma  propre 
vie.  Tafcheztant  qui!  vous  plai- 
ra de  reftouffer  par  vos  defdains, 
iamais  v  ous  n  en  aurez  le  pouuoir, 
&  quand  bien  vous  lVuiriez  fait, 
l'en  adore-rois  encore  la  cendre. 


Lethrefor 
Tuez,  meurtrrfiez,  maffacrez  mô 
amc  qui  en  eft  efprife,  iamais  elle 
ne  fera  que  voftre,&  puis  que  mô 
malheur  ne  permet  de  m'heno- 
rer  dVn  tiltre  plus  fauorable  au 
moins  viuray-ie  &  mourray-ie 
encor, 

L'Efclaue  de  vos  rigueurs. 
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Tour  figne  de  fort  peu  d'ifpertnce  il  cachette 
la  lettre  de  foye  vjollette  &  de  fucille- 
morte^uis  mit  pour  injeripnon  ces  y  ers* 

Vins  quen  aimât  ie  meurs  faut  que  ma  lettre  porte 
Et  l  amour  £r  la  mort  qui  me  -vont  deuorantî 
V^Amour  au  violet, Çr  en  la  fueillc-morte 
ha  languiffantc  humeur  de  mon  ejpoir  mourant. 

20. 

Le  fujet. 
frufirê  de  mille  attentes  tl  eferit  enfin  a  fa 
Dame. 

MAdame  ie  voy  bien  qu  il  faut 
enfeuelir  monefpoh:&  ma 
Vfc  cnfemble.car  ie  fuis  aiTailly  de 
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tous  coftez,touts'oppofeà  mou 
heur  &  rien  ne  demeure  auec 
moy  que  monieu ,  qui  me  ron- 
geât fans  celle  me  menace  à  tous 
coups  de  faire  faire  banqueroute 
à  ma  patience.  Sans  ma  confiance 
qui  tient  ferme  ie  mile  défia  ter- 
racé.  Mais  quoy?  elle  ne  fait  refi- 
ftance  que  pour  en  fin  nVac câbler 
du  tout.  Oufaites  la  perdra,  ou 
faites  au  moins  qu'elle  continué 
pour  mon  bien,  car  de  la  confer- 
uer  pour  nourrice  de  mon  tour- 
ment ce  ne  fer  oit  pas  aimer  ma 
vie.îcrentretienûray  pourtant  ôc 
tamis  ne  laverray  partir  de  moy 
qu'aue.c  les  derniers  refpirs  demô 
ame,  qui  mefme  après  fon  départ 
ne  fe  rendra  immortelle  que  pour 
eternifer  mon  amour,  &  faire  pa- 
roiftreauxfieclesa  venir,  queie 
fuis  celuy  qui  peur  vous  s'eft  ren- 
du,Lc  roc  inumcible  de  fermeté. 


Le  threfor 

21. 

Le  fujet. 

Il  ayeure  fa  Dame^qui  feignoit  eflreen  dou- 
te de  [on  tourment,  qu'il  endure  extrême- 
ment pour  elle. 

HA!  fii'ay  du  tourment  pou- 
uez-vous  penfer  du  contrai- 
re Madame  ?  ces  foufpirs  entre- 
coupez,qui  m'oftent  bien  fouuet 
la  voix  &  la  parole  ,  ces  œillades 
defrobées ,  &  ces  deffauts  ordi- 
naires qui  me  tranfiilent  à  vos 
yeux,  nefont-ce  point  tefmoins 
irréprochables  démon  martyre? 
le  ne  le  refais  point  pourtant, car 
voftre  refped  m'en  rend  l'aigreur 
fi  doucement  agréable  ,  qu'en 
fouffrant  ie  meftime  heureux  ,  ôc 
benifiant  le  fujet  de  mon  mal  ie 
lefouhaitte  éternel,  afin  d'eftre 
toufiours  fi  agréable  affligé.  le 
l'eut  retiens ,  Se  vray  Phcenix  en 
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amour  fais  chaque  inftant  renai- 
ftre  mon  feu  des  cendres  de  mon 
defefpoir.Ne  foyez  donc  plus  in- 
crédule, Madame,  &  fi  mes  paro- 
les ne  vous  en  font  allez  de  foy, 
croyez  à  mes  larmes  desquelles 
vous  voyez  ce  papier  tachette. 
Sont  les  feules  armes  dont  ic  me 
veux  feiuir  pour  vous  vaincre. 
Ne  me  réfutez  pas  ceftevicloire, 
car  elle  neft  que  pour  vous  ren- 
dre plus  glorieufe  vainquereile  de 
mon  cœur. 

Sur  les  replis  de  U  terre  en  la  fermant  il  mit 
ces  vers. 

Ce  papier  efî  trop  peu  pour  tcfmoivncr  ma  flamet 
Et  les  rayes  effcclsdc  Vail  qtti  ma  dompte', 
le  veux  que  foit  mon  cœitr,ic  veux  eme [oit  mo  amet 
Qui  les  face  paroi jlrc  amc  ma  loyauté'. 

22. 

Lelujet. 
Le  fidelle  Jlmtnt  aya?it  demeuré  quelque 
temps  en  ^Auucrenefans  efcrirt>ny  rece- 
voir des  nouuilles  de  fa  Belle  luy  eferit. 


Lethrefor 

HE  quoy,  ma  Belle,  ne  vous 
lbuuient-il  plus  de  v-oftre  Fi- 
delle  )  Toubly  vous  en  auroit-il 
bien  fi  toft  effacé  îa  mémoire? Ou 
bien  ne  vous  perfuadez-vous 
point  pluftoft  que  quelque  préci- 
pice d'Auuergne  Taye  englotity 
auec  fon  amour,vcu  vnfi  lôg  def- 
faut  defes  lettres?  Nô  nô  il  vit  en- 
core, (Scie  feu  mefme  qui  le  bruf- 
loit  îuy  ronge  encore  Tarne.  Il  vit 
s'il  fe  peut  dire  viure  efloignédu 
belefprit  qui  l'anime.  Il  vit  pour- 
tant,mais  ce  n  eft  quepour  endu- 
rer ,  il  refpirc  ,  mais  ce  n  eft  que 
pour  foufpirer.  Sonameàdemy 
eftouffée  fouz  le  trifte  fardeau  des 
tourmens,que  voftre  abfence  iuy 
caufe,ne  fçait  plus  que  fe  plaindre 
&  tout  le  fentiment  qui  luy  refte, 
n  eft  qub  pour  refte ntir  fes  dou- 
leurs. Croyez,ma  Belle,  aux  veri- 
tez  que  ma  fidélité  vous  repre- 


d'Amour.  iS 

fente,& il  quelquefois  mes  fouf- 
pirs  vous  ont  touchée  ,  donnez 
quelque  place  de  compaiïîô  à  ces 
traits  que  la  rigueur  de  mon  mar- 
tyre enfante,  pour  calmer  l'orage 
de  mon  mal  &  entretenir  ma  lan- 
guiffiante,iufqu'à  ceqif  efclairé  de 
voftre  Soleil, vous  voyez renaiftre 
celuy  qui  pour  vous  Belle,  fera 
toufiours  Fidelle.. 

Lefujet. 

Si  plaignant  del\Abfence3  ilfupliefa  Belle 
d'auotterfon  tourment,  &  que  f on  aduen 
fera  tout  fin  allégement. 

IE  nef eufe  iamais  penfé,qu  vne 
abfence  m'euft  caufé  tât  de  mal 
haîfeiuTeptuvtoft  creu  fimpofîi- 
ble  mefme.Ie  ï efpreuue  pourtât, 
&mon  cœur  trop  opiniaftre  en 
fontourment  en  relient  les  viues 
atteintes. Ce  n  eft  que  pour  vous, 


Lethrefor 
maBelle,qui  me  faites  mourir  en 
me  donnant  la  vie.  Au  moins  fl 
l'en  ay  le  mal  auoiiez-le  comme 
partant  de  vous,  la  playe  m'en  fe- 
ra toufiours&honorabIe«3c  agréa- 
ble. Si  l'Egliie  de  vos  yeux  me  rui- 
ne, foufpirez  au  moins  ma  perte, 
&  d'vne  trifte  haleine  plaignez 
Voilré  Martyr. 

24. 
Leiiijctv 

//  s'excitfe  dt  n  avoir  point  efcrit,  pour  quel- 
ques empefibewens  qui  ï ont  fort  affligé, 

M  A  dame  file  malheur  qui  me 
fit  perdre  voftre  veiie  n'euft 
elle  fuiuy  d'vne  infinité  d'autres, 
qui  m'ont  retranché  les  occafiôs 
devons  faire  parOiftrc  combien 
voftre  fouuehir  àprinsde  viues 
racines  en  mon  ame,ie  n'eufle  tat 
tardé  à  vous  faire  voir  ce  mifera- 
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ble  pourtrait  de  mon  affliction,à 
laquelle  ie  ne  puis  apporter  autre 
sConfolation  que  voftre  mérite 
duquel  elle  aprins  naiiïance.  Ce 
feuî  llijet  adoucit  fi  aigrement  & 
aigrit  fi  doucemët  mon  mal,qu'ê- 
femble  ie  defpite  ma  fortune 
pour  me  voir  abfent  de  vos  yeux, 
.&  l'honore  pourauoir  ceft  heur 
d'endurer  à  voftre  occafion.  Au- 
torifez  ce  tourment  que  vous 
caufcz,  Beau  foleildemes  yeux, 
&  me  rendant  tcfmoignage  du 
confentement  que  vous  preftez 
à  ma  patience,  ayez  mes  vœux 
pour  agréables ,  &les  recognoif- 
fez  plus. entiers  qu'imitables. 

25. 
Lefubjet. 

*dprcs  auoir  reçetfpottr  faiitut  de  fa  Dame 
yn  cachet  â*  argent,  pendu  a  des  trejfes 
d'or  &  de  foyepaffees  en  lacs  d'amorti',  il 
Ivyfit  cefte  ref ponce. 


Lethrefor 

QVoy,  Madame,  eft- ce  pour 
gratter  plus  viuement  en  mô 
ame  l'image  de  vos  vertus  î  Vos 
beautezy  ont  fait  de  tels  caractè- 
res qu  il  eft  impoffible  de  voir  riS 
de  pareil. Ne  penfez-pas  que  l'ar- 
gent aye  plus  de  force  que  vos 
perfections  -,  qui  y  ont  empreint 
leurs  idées  immortelles ,  &  lié 
mon  ame  dans  des  lacs  plus  du- 
rables cent  fois,  que  ne  font  tou- 
tes les  foyes  du  monde.  Mais 
vous  auez  voulu  peut-eftre  ca- 
chetter  mon  amour,  ami  qu'eftât 
voué  à  vous  feule  vne  autre  n'y 
euftpart:  Ma  confiance  défia  & 
ma  loyauté  vous  Tauoyent  allez 
referué,il  n'eftoit  point  befoin  de 
cachet  à  mon  cœur,  qui  n'eft  ou- 
uert  que  pour  vous,  qui  feule  en 
pouuées  difpofer  comme  de  ce 
qui  eft  Tout  volt  re . 
Il  adioufta  ce  quatrain  an  bout  âe  la  lettre. 
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Ha!i\fiois  affc-  pris  aux  ruy<  de  vos  bcatrtcz., 
2\{e  falloit  point, Mon  7 'out,m 'aih.ccr  davantage; 
Vow  revanche  k  nayjinyn  mes  valantes., 
Qui  àc fia  [ont  a  Tjoussctenc^-ics  pour  gage. 

26. 

Lefttjet. 

jtymt  encontre  àam  fon  nom  ,  mejlê  auec 
celuy  de  fon  Tout  ceji  ^4n.igrjmme>Sa- 
cre  lien,beny  du  Roy  d'amour  ,  Il 
s'enrefiou-if,^  luy  envoyé. 

QVe  ne  doif-k  efperer, Mada- 
me, puifquemon  bon  heur 
me  ioind  à  vous .,  6c  qu'amour  en 
bénit  le  lien  ?  le  ne  puis  attribuer; 
ce  rencôtre  au  hazard,ie  fuis  bien 
fi  prefomptueux  que  de  croire  ce 
qu'auparauant  ie  n'eufTe  ofé  pre- 
fumer.  C'eft  ma  fidélité  qui  m'a 
acquis  tant  de  réciproque,  que 
nosaffe&ions  ont  mérité  d'efire 
vnie  du  plus  parfaict  lien ,  qu'A- 
mour ayten  les  f acre z  threfors. 
Ce  nous  eft  vn  Oracle  de  toute 
félicité:  car 


Le  threfor 

Tuifque  nos  noms  mcjlex  d'vnc  fainiT  harmonie, 
font  vnfacré  lien  beny  du  Roy  tf  Amour: 
faut  tfpcrer  mon  Tont,quauJ?i  les  corps  vniour^, 
Et  les  cœurs  feront  ioinéTs  &>  Famé  à  Vame  vnie. 

27. 

Lefubjct. 
1/  ennoye  fort  à  propos  cejî  jlnagrkme^W  y  a 
de  l'heur  en  ton  attente  a  yne  Damai- 
felle  des  plus  vertuenfes  que  la  beauté  ayt 
iamais  honorée  5  mats  qui  auoit  pafié  de 
quatre  ou  cmq  ans  l'a  âge  ordinaire  au^ 
quel  les  filles  font  mariées. 

Zfperc  brave  cocur,cJleue  ton  courage, 
Tu  recevras  -on  ïo^  le  prix  de  ta  beauté, 
jQjj:  richement  orni du  Ls  de  Ch  iftcté 
Ef.cucra  plus  haut  Vhcmr  de  ton  mariage: 
Tant  plus  on  afinti  d?vn  long  hyuer  V orage, 
"Plus  doux  on  en  rcjfevt  les  pl.zifirs  de  Vcfte', 
Car  le  bien  a  venir  par  V attente  augmenté 
Alors  quen  iouiffons  contente  davantage: 
£  fp ère  brauc  ca!.ïr,quc  ce  bien  attendu 

En  [on  heur  payera  le  temps  qu  auras  perdu: 
Efpcre  de  te  voir  vn  iour  la  plus  centenie, 
J)c  celles  do:tt  le  Ivs  faitviurc  le  renom, 

Ta  beauté  le  promet, ta  vertu  ey  ton  '2{pm, 
Quand  il  dit  quily  a  de  Vbcur  en  ton  attente. 

C'Eftâinfi,  ivladamoifelle,  que 
les  cicux  équitables  payent  à 
la  vertu 
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la  vertu  auec  vfure  fon  loyer  re- 
tardé.Ne  craignez-pas  d'en  eitre 
fruftrée,vous  en  pofiedez  de  trop 
beaux  gages.  Cefte  vérité  que  i'ay 
deicouuertefouzle  voile  devo- 
ftre  nom  vous  en  doit  afieurer,  & 
tous  efere  comme  certain  prefa- 
ge  devoftre  bien,  duquel  ioiïif- 
fant  vn  iour  vous  h  ^norerez  de 
■voftrefouuenir,celuyquienvous 
honore  la  vertu  mefme. 

Lefujet, 

Il  enuoye  cejl  ^Anagramme  Mary  pour  ga- 
yeté,»<  vne  ieune  Dtmeifelle  tr abêtie  & 
gallante  humeur» 

L'vne  Va  pcwfafa<rejfe3 
Vautre  Va  pour  fa  richcjjc, 
Et  Vautre  pour  fa  beauté: 
Ces  troys  crcijfcnt  ton  mérite, 
Mais  t»  auras  Mat  guérite 
Mary  pour  ïagayette'. 


Le  threfot 
\  j Adamoifelk  voftrc  abfence 
IVlm'a  efté  caufe  de  rechercher 
plus. à  )oifir  dans  voftre  nom  les 
îecrets  de  voftre  belle  humeur, 
qui  vous  promettent  yn  mary 
pour  la  feule  galantife  de  voftre 
efprit.Reçeuez-en,  i.e  vous  prie, 
la  prophétie  comme  meffagere 
de  Pefred  qui  la  fuiur  a  de  prés  :  car 
voftre  mérite  ne  peut  permettre 
que  vous  fbyez  long-temps  pri- 
uée  des  fruits  d'vn  fi  heureux  ren- 
contre. Pour  moy  ie  le  fouhaitte 
auec  autant  d'ardeur  que  i'ay 
voiié  d'affections  à.  voftre  feruice. 

29. 
Lefujet, 

llfe  plaint  d'y n  connul ,  &  deferit  les  pi* 
teux  ejf'cch  defon  extrême  ialoujie. 


I 


E  n'y  puis  penfei^Madame,  que 
iene  meure  encore  autant  de 
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fols  que  icfus  hycr  maiTacré.  le 
ïicmeponuois  pas  imaginer  tatrt 
d'importunité  au  monde,qUeiç« 
ay  rccogneu  en  vn  féal  :  mais  en- 
core eufle  elle  peu  de  fon  gcflc 
odieux  ôc  de  fes difeours  meur- 
triers^filaialouzietrop  fidckcô* 
pagne  de  mon  feu  ne  nVeuft  fait 
gJifiervnfcupçcn  en  l'âme,  c:ue 
vos  yeux  confentoyent  à  fen  ou- 
trecuidance. Cette  imprcflïon, 
quoy  que  légère,  prit  en  vn  inflàt 
de  fi  ialouzes  racines  en  moy^que 
toutes  fes  actions  de(:cis  me  fu- 
rent autant  d'af  affins,&  fes  paro- 
les de  coups  mortels  a  mô  caur, 
qui  ne  fut  iamais  afiailly  de  tant 
d'inquiétudes.  Quoy  î  ce  venin 
coula  bien  fi  profend  dans  mes 
veines,  que  pour  fonfeul  refpecl: 
ie  pris  tout  à  defdain^Taii  mefme,, 
qui  sofoit  approcher  pour  ra- 
frefehir  le  vermeil  de  vc's  ioiies^ 

Cij 


Le  threfor 

tt  rendit  mon  ennemy  coniuré,& 

ces  doux  Zephirs  qui  voltigeoiët 

autour  de  voz  cheueux  crefpe- 

lez,  fouffloyent  enfemble  mon 

feu  &  ma  ialouzie ,  &  ne  formay 

pas  moins  d'haine  contre  eux  que 

contre    cefl   indiferet   corriual. 

Pardonnez  ie  vous  prie  à  ces  fre- 

naifies,Madame?car  fîelles  offen- 

cent  voftre  fidélité ,  elles  ne  vous 

confirment  pas  moins  la  mienne, 

oui  an  milieu  de  tels  aiTauts  me 

rendinuincible  en  amour. 

30, 
Le  lu  jet. 

Il  s\xcufe  de  quelque  faux  rapport  fat  àfx 
Dame. 

^-v  Voy,Madame7pouuez-vous 
V^croire  que  ma  bouche?orga- 
ne  côfacré  aulos  de  vos  mérites, 
ayt  peu  vomir  ces  blalphcmes  fâs 
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vomir  pluftoft  ma  langue  tron- 
çonnée? Moy  qui  n  admire  &  ne 
reuere  que  voz  beautez ,  aurois 
tafché  d'en  offufqaer  le  luftre 
auec  la  boiie  d'vne  puante  mefdi- 
( ance  !  Pluftoft  mon  efprit  efgaré 
fe  rendre  le  fujet  des  furies  les 
plus  infenfé.es,  que  d'en  côceuoir 
vnp  enfer.  Vous  lerecognoiftrez, 
Madame, &  mon  cœur  innocent, 
par  la  voix  mefme  de  ce  traiftre 
impofteift:,  fera  iuge  y  le  plus  rude 
ennemy  des  traits  de  mefdifançc. 

51  * 
Le  fujet. 

Il  la  coniure  de  Ittyfatrefçauotrfi  elle  t$  en- 
core en  doute9pour  hty  faite  yoir  quelque 
a&efignalé  de  [m  innocence. 

çl mes  fermens  pouiîez- du  vent 
^de  tant  d'impatiences  n'ont  eu 
affez  de  force  pour  vous  ofter  ce 

G  iij 


Lethrefor 
doute,  ie  vous  coniure, Madame; 
par  voz  yeux,  feuls  Soleils  demô 
ame,par  ces  mains  que  i'ay  autre- 
fois il  délicatement  preiTées ,  &c 
ces  cheueux  qui  m  auoyent  auec 
tant  d'heur  en  lacé, ne  me  couurir 
point  la  rigueur  de  voftre  hayne. 
Honorez-moy  tant  ,  sil  vous 
plaift  que  de  me  déceler  ce  que 
Vous  en  croyez,  car  û*  ie  vous  fuis 
coulpable  en  créance,  ie  ne  veux 
plus  que  la  mort  pouîftefmoin 
de  mon  innocence. 

32. 
Lefujet. 
Ilfe  refoult  de  patienter  put/que  pour  lepre- 
f  eut  il  ne  peut  rompre  la  faup  cre4»ce  dt 
fa  Dame, 


p 


Vifque  le  faux  l'emporte  fur  le 
vray ,  &  que  la  raifon  comme 
vaincue  felailfc  esblouyr  deuant 
vo2  y eux,par  les  ombres  de  quel* 
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ques  impoftiires  aulfî  peu  appa- 
rentes que  véritables,  môAfyle, 
Madame,  fera  la  patience,  de  la- 
quelle armé  contre  foft  des  en- 
nuys  qui  me  vient  accabler ,  ic 
fouftiendray  l'effort  itffqu'à  ce 
que  le  beau  Soleil  de  vérité,  rom- 
pant de  fes  rays  efclattant  le  nua- 
ge du  menfonge,ma  fincerité  co- 
gnuë  vous  face  voir  à  l'œil  l'infi- 
délité du  traiftre  qui  m'a  chargé. 
Ce  feul  efpoir ,  fortifiant  ma  vie, 
aura  bien  encore  le  pouuoir  de 
retenir  mon  ame  fouftenuë  des 
aides  de  fon  amour,  qui  renaiftra 
toufiours  plus  vous  le  meurtri- 
rez^ 

Lefujet, 

Sur  ce  que  fa  Dame  luy  dift ,  quelle  s'efien- 
noit  commt  il  endurait  tant  pwr  elle ,  il 
s'accomfare  à  Caîlimache  qui  demeura  de- 
D  iiij 


Lethrefor 
bout  au  milieu  du  champ  de  bdtMÏlleJon- 
Jîenu  des  dards  qui  i\iuoyent  tué,  & 
y*tnqmt  ainfifes  ennemis* 

S  Ont  les  forces  d'Amour,  Ma- 
dame ,.  qui  m'afToiblifïent  en- 
femble&me  fouftiennent ,.  elles 
font  que  ie  lafle  <3c  eftonnemon 
tourment,  demeurant  droit  fur 
les  trai&s  qui  me  tuent ,  Ces  flef- 
ches  dont  ie  fuis  tout  percé ,  me 
ieruans  d'appuy  de  tous  collez 
me  retiennent  toufiours  debout 
au  mil  eudemesplayes.Ainiî,ma 
Belle,  vous  me  voyez  toufiours 
fur  pieds  ,  fans  que  les  traits  qui 
me  blelTent  me  puiffent  mettre  à 
bas.  Prenez-en  tel  effroy  que  de- 
mymort  ie  vous  vainque,  puis 
vaincue  vous  me  remettrez  en 
vigueur,  pour  demeurer  éternel- 
lement, VoftrevainciL 
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34- 
Lefujet. 
Il  fe  iouè  auecfa  Dame  cjutl  dit  fe  plaire  à 
fort  martyre,  <&  luy  tefmoigne  combien  tl 
luy  efi  agréable. 

TV  le  cognois  bien,  mauuaife, 
que  ie  flatte  mon  mal,  &  trou- 
ue  de  Theur  au  martyre  que  iJen- 
dure  pour  tôy,que  tous  les  fléaux 
du  monde  ne  me  feroyent  pas 
feulement  fupportables,  mais  a- 
greables  s'ils  partoyêt  detamairk 
Il  eft  vray  ie  ne  puis  autrement, 
mon  deftin  le  veut  ainfi ,  &  ma 
confiance  m'y  force, 

Car  encore  quen  t*  aimant, 
De  toyvicnnne  mon  tourment t 
Et  le  torrent  de  mes  larmes, 
le  naime  rien  que  te  s  yeux, 
0v>  le  plus  puijfant  des  Dieux: 
Rebvllejo'rcfcs  armes. 

35. 

Le  lu  jet. 

//  refpoTjcîàfa  Dame^qui  luy  efcriuat  l'aJioit 
appelle  fou  parfait, 

c  v 


tethrefor 

IAmais  ie  n  euffe  ofé  efperer  tat- 
d'honneur  ,  Madame  ,  que  de 
trouuer  telle  place  en  voftre  fou* 
uenir,  &  encore  en  qualité  trop 
plus  honorable  que  me  rit  ée:y  a-il 
rien  en  moy  qui  puilïe  feulement* 
atteindre  l'ombre  dVn  il  beau  til- 
t^Parfait,helas  ie  ne  fuis  rien,6c< 
quand  les  cieu-x  fauorables  au- 
royent  verfé  dans  moy  laperfe- 
cation  de  tous  les  hommes  du  mo- 
de, encore mâqueroif-ie de  quel- 
que cofte.  Toutesfois  puisqu'il 
Vous  plaiftnv  honorer  de  ce  nonv 
fans  me  croire  tel,  pour- voftre-- 
feulrefpecl  l'en  aduoueray  leBa- 
ptefme,  ôctafchant  par  vire  con- 
fiante diferetion  ôc  belle  opinia- 
ftreté  en  mon  deuoir  d'acquérir 
quelque  chofe  de  pareil,  ie  vous 
conierueray  mon  cœur  embrazé 
des  plus  fain&es  ôcplus  parfaictes 
ftâmmes  d'Amour. . 
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36. 
Lefujet. 
H  vend  grâces  *  fa  Dame  de  quelque  s  f aucun 
&  regrette  de  nauoir  a/feu  de  mérite  ^ 
de  moyen  four  les  recognoiflre. 

H  Aï  c'cft  trop  mon  Tout,  vos 
faueurs  m'esblouyffent.  Que 
n'ay-ie  autant  de  vertu  que  d'affe- 
êtions  pour  vous  les  offrir  enf em- 
blée Que  ne  fuif-ie  vn  Dieu,  pour 
mériter  ces  faneurs  ma  Déeife?Ie 
ne  le  fuis  pas,  mais  tel  qu€  ie  fuis 
ie  ne  feray  iamais  qu  à  vous .  Mon 
cœur  animé  de  la  genereufe  ar- 
deur de  voftre  amitié  vous  fera 
paroiftre  vn  feu  plein  'd'autant  de 
diferetion  amoureufe,que  de  cô- 
ftante  refolution  en  fon  deuoir. 
Il  r'efchauffera  fes  defir s  lors  mef- 
me  qu'il  fera  plus -aflbuui  de  plai- 
fîrs,  &  au  milieu  du  content  émet 
rallumera  fon  embrazement. 
D  vj 


Le  threlor 

37- 
Lefujet. 
llrnuoye  le  Berger  ridelle  À  [a  Dam,  & 
luy  efcrit. 

MAdame  la  violence  de  mon 
amour  ayant  rendu  ma  lan- 
gue muette ,  i'ay  elle  contraint 
de  vous  faire  voir  en  vn  autre  ce 
que  mon  cœur  porte  graué ,  &; 
vous  defcouurir  par  la  bouche 
d'autruy  ce  que  ie  ne  poiTede  pas 
moins?mais  ie  ne  le  puis  fibien  dir 
re.  Voyez  ce  Rerger,  &  le  voyant 
croyez  me  voir  moy-mefme.  Si 
vous  admirez  forifeu,  fa  confian- 
ce au  fa  loyauté,  admirez  le  mef- 
meenmoy,  qui  vous  paroiftray 
touiîours  efgal  en  fidélité. 

\Au  de  [fus  du  liure  il  mit  peur  tiltrt. 

•» 

te  fuis  bien  vn  Myrtil  >mais  tn>  es  trop  cruelle 
¥«m  cflre  Amaryllis  tcmpr  unie  f on  humeur, 
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Et  ta  Yecegnoiftrds  que  ton  Berger  facile, 
Mourra  pupfi  cent  fois  qucblcffcr  ton  honneur, 

38. 

Le  fu  jet. 

Il  confole  fa  Dame  affligée  four  quelque  ae~ 
cident  nouueau>  duquel  pourtant  deueit 
naijlre  leur  contentement. 

M  A  dame  fi  la  mefmc  affli&ion 
qui  vous  peut  auoir  atteinte 
ne  me  poffedoit,  comme  vni  fi 
eftroittement  à  voftre  fortune, 
que  le  mefme  heur  &  les  mal- 
heurs qui  vous  touchent  ne  peu- 
uent  eilre  fans  m/aiTaillir,i'erTaye- 
rois  d'adoucir  la  rigueur  de  voz 
douleurs  par  vn  difeours  recer- 
ché  dans  les  plus  folides  refolu- 
tions  delà  confiance. Mais  quoy! 
iene  vous  puis  rien  reprefenter 
dont  ie  n'aye  befoinmoy-rnefme. 
6c  que  vous  au  lieu  de  vous  enfer- 
uir  ne  me  peuffiez  à  bon  droict 
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ïenuoyer ,  puis  que  ie  fymbolife 
auxmefmes  tour  mes.  Auflîiî'au* 
rois-ie  pas  grâce  de  vouloir  ap- 
porter médecine  à  celle  dont  l'at- 
tends mo  falut.  Dépeindre  la  pa- 
tience à  celle  qui  en  eft  le  vray 
patron,  feroit  porter  à  autruy  ce 
dont  il  auroit  moins  faute  que 
moy.  Vous  auez  toufiours  fait 
paroiftre  voftre  nom  conforme  à 
voz  mœurs,  <3cmoy  qui  ne  defpë- 
dois  que  de  vous  ne  puis  fcreiu- 
mer .auoir  tant  enduré,  que  par' 
la  vertu  de  voftre  patience,  dôt  ie 
me  fuis  toufiours  armé  iufques- 
icy,elle  nous  a  efté  fterile ,  faites 
luymaint£nât  produire  lesdoux 
fruLfts  qu  elle  nous  doit  en  corn- 
jnun,afin  que  de  fai&  k  me  puiffc 
dire,    Voftre  parfait. 
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39. 

Lefujet. 
'tl  clejcoéwre  à  fa  Dame  les  feintes  humeur! 
de  celny  qutl  croit  feul  la  foffedtr ,  & 
fartant  empefcher  que fort  fer m ce  ne  f oit 
accepté. 

ESt-cclà  que  vous  logez  vos* 
belles  efperances ,  Madame  l 
Eft-ce  ce  beau  feu  qui  ne  permet 
pas  que  vous  foyez  e (chauffée  du 
mien?Sont-ce  ces  belles  apparen- 
ces qui  vous  empefehent  d'ad- 
ioufter  foyàmes  veritez?Permet- 
tez,  permettez  que  cefte  beauté 
defguifée  ^  ceft  Adonis  fimulé 
Vous  ppflede,vous  recognoiftrez 
mais  trop  tard,  qu'il  e(l  tout  feu 
par  vous  •& toutesfois  ne  brufle 
point,  qu îlne  refpire  qu'Amour 
Se  fi  n'en  fut  jamais  touché.  Ce 
cceur  volage ,  fiJs  aifné  d'incon- 
iknce  vous  efmeut  du  veut  de  tes 
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difcoui'S  !  Croyez  que  le  mefmc 
Vent  emportera  vn  iour  voftre 
Amour  auec  vos  efperaiices.  Si 
Vous  baftiflez  fur  ce  fable  mou- 
uantjie  porteray  vn  regret  eter- 
nel,que  vôftre  fidélité  pipée  n'ait 
eu  pour  réciproque,  qu  vn  maf- 
quefouftenu  dlnconftance  &de 
deiloyauté. 

40. 
Lefujet. 

Il  reproche  Vinconfiance  à  fa  Dame  3  &  en- 
femble  regrette  quelle  ait  changé  fî  mal  a, 
propos, 

VOus  ne  nous  en  deuiez  pas 
faire  goufter  la  douceur,  M  a- 
dame?puifque  vous  eftiez  refoluë 
de  nous  rauir  ce  bien  auec  tant  de 
rigueur.  Ceft  vne  mifere  trop 
plus  lamentable  deTauoir  perdu 
que  regrettable  de  n'en  auoir  ia- 
mais  iouy.Mais  que  doif-ie  faire? 
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puif-ie  furieux  m'armer  d'iniurés 
&recercher  les  plus  cruels  fléaux 
de  végeance?  Nantie  vous  hono- 
re trop  mô  cœur  encore  fe  trou- 
ue  pkis  difpofé  à  la  compaïlion 
qu'à  la  vindicte.  Si  vous  nYauez 
trompé  vous  vous  elles  Ja  pre- 
mière deceuë,  voitreinconftance 
pitoyable  portant  auec  foy  fa  vê- 
geancenenpeut  tirer  aucune  de 
moy,  qui  me  fens  honoré  d'auoir 
€ité  rejette  d'vne  femme,  qui  ne 
fçait  choifirque  lbn mal,  &  qui 
abhorre  ce  que  la  gallantife  ho-- 
nore. 

4L 
Lefujet. 

Zftantynfoirauec  fa  Dame,  elle  le  pria 
foupe  d'vne  cunofué  defonfexe,  d'aller 
defeouurir  qui  efioyent  ceux  qui  chan- 
toyent  a  fa  porte,  £r  n  ayant  peu  faire  fa 
re$*me  k  i5 heure,  le  lendemain  tl  luy 
efcriuit. 
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MAdame  ie  ne  recognus  en 
eux  quVn  feu  égal  auec  vne 
ardeur  pareille,  au  récit  de  vos 
loiianges.  La  douce  extafe  en  la- 
quelle  vous  les  auiez  rauis  Tapres- 
difnée  me  parut  plus  facilemêt  q 
leurs  vifages,baifiez  deuant  T  Au- 
tel, ou  ils  venoyent  appendre  les 
<iefpoiiiîles  de  leur  liberté.  Vous 
nauez  pas  toivfiours  efté  aûlzc 
deuant  Tvn  ni  muette  deuat  l'au- 
tre :  car  du  premier  l'entendis  ce 
couplet  j  qu  il  vous  addreflbit  fi 
g.atieufement. 

Lors  que  tu  es  dedans  "vn  hxl 
On  ne  void  rien  à  tcy  d'cfgal, 
Car  [oit  que  tu  t'auance^ 
On  te  retire  doucement 3 
On  teiugcroit  proprement, 
Vne  Viane  en  danfe. 

L'autre  fe  rendant  paranymphe 
de  voftre  bien-dire  &  de  vos 
beaux  airs,  fit  redire  à  (bu -luth 
plufîeurs  foisceftui-cy, 
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Ta  voix, tes  doux  coulans  deuis 
Rendent  les  cjpntsfi  ravis, 
Que  la  lyre  d 'Orphée t 
S'il  efioit  prcfcntfe  tairoit, 
Et  la  roche  qui  lnfuiuoit 
*Par  toy  fer  oit  charmée. 

Ces  agréables  reprifes  de  vos: 
ioiianges  nVefmeurent-  tellemet, 
que  ialoux  îe  ne  peux  repofer 
fans  chanter  à  Tenui,  laialoufie 
que  vos  beautez  font  naiftre  iuf- 
ques  dans  les  cieux.  Ainft  fécon- 
dant mon  luth  de  ma  voix^ie  vous 
vins  dire, . 

le  ne  penfe  pas  qua  lunon 
*A  la  feule  ouye  de  ton  nom 
De  peur  le  caur  ne  fende , 
Craignant  que  pour  toy  Jupiter: 
Centre  en  humeur  de  la  quitter, 
JLt  icy  ncdcfccndc. 

•42. 

Lefujet. 
lîenuoyeàfa  Dame  des  vers^quilauettlj? 
foir  précèdent  chantez  À  fa  porte. 
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NE  Tcntendides-voiis  pas,. 
Madame ,  celle  piteufe  voix 
qui  reclamoit  voftre  bonté?  fes 
doux  accès  ne  vous  touchèrent  - 
ils  point ,  &  fes  piain&s  plus  que 
pitoyables  ne  retrouucrent-ils 
point  chez  vous  de  pitiéïS'ils  fôt 
paffez  trop  légèrement, reuoyez- 
les  s'il  vous  plaiil  icy?la  veuë  peut 
eftre  aura  plus  d'effecl:  que  Touye, 
le  vous  difois, 

Belle  par  qtù  les  deux 
Tiennent  fi  fort  fnon  amc  prifonniere, 
Veux-tu  toufiours  de  ta  fixme  meurtrière 

fondre  en  larmes  mes  yeux. 

Je  ne  fens  que  douleurs y 
Las*,  du  grand  2^j'Z  lafource  vagabonde 
lamais  tant  d'eaux  fur  fes  champs  ne  desbonde , 

Que  ie  ictte  de  pleurs. 

le  ne  penfois  en  toy 
Hien  retrouver  quvnc  amc  débonnaire, 
Et  cJiaquc  infiant  mille  morts  }fanguin>*ire ,  i 

Tu  fais  renaifire  en  moy. 

Mes  fidèles  jermens 
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7£e  te  font  rien3rien  ne  t\jl  mon  fermée, 
le  iay  voue' mon  ame  enfacnfce, 
Tu  me  rends  des  tourmens. 

Ha  le  paume  loyer? 
Tour  m' ejhre  fait  vn  rocher  de -confia  née  3 
le  fmi  plongé ait  gouffre  de  fouffrance 

Tour  touftonrs  larmoyer. 

Tu  entends  mes  fanglots, 
Tu  -vois  monecettr  fintter  de  dan:  V  orage, 
Et  toy  qui  peux  me  fanucr  du  naufrage 

Turedoubles  lesjîots. 

Tu  ris  en  ma  langueur 
tyonfang  te  p\".fl  comme  à  quelque  lyonne: 
Jls-tu  charmé, pour  te  rendre  félonne. 

Tous  tesftns  de  rigueur? . 

le  n'oie  paffer  plus  outre ,  mais 
demeurât  fur  ce  doute,  ie  m'ima- 
ginay  d'en  auoir  par  la  vertu  de 
ma  confiance  quelque  relblution 
auec  le  temps.  N'arrachez-pas 
cefl:  efpoir,  ma  Belle  ,  qui  feul  me 
fouftiët  au  milieu  de  tant  de  mar- 
tyre rdeuez-le  pluftofi:  &  ensem- 
ble vous  releuerez  cnmoy,le  fort 
de  patience  à  demy  terracé. 
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43. 
Le  fujet. 

Iîefcrit  à  vne  Dame, qui  ai  fat  ïaimtY. 


v 


Ov  s  voulez  que  ie  le  croyc, 
ha  !  où  auriez  vous  pris  cett 
amour,  vous  qui  n'eftes  iamais 
que  deia  feinufe?  Si  ainfi  eftoit 
vous  ne  le  diriez  pas  y  car  voftre 
modefne,  ne  vous  permettroit 
peint  défaire  lapafïionnée.  Vo- 
ftre efprit  flmulé  vous  y  guide 
tref-bien  pourtant, mais  il  n'a  pas 
rencontré  enmoy  fuiet  propre  à 
tes  faunes  p  ri  fe  s. Tait  es  leur  pren- 
dre autre  brifée  ,  Madame ,  peut 
cftre  qu'elles  rencontreront 
mieux,  car  pour  mon  refpe£t  el- 
les n'ont  point  d'erred. 

44- 
Lefiijet. 

Il  veut  récurer  la  pudique  pudeur  d'ynt 
ieune  Dawotfelle,  autant  amante  quatméc. 
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APpeîkz-votrs  aimer  de  fuir 
comme  efperduë  deuât  l'ob- 
jet  qui  vous  deult  arrefter  >  Ceft 
amour  eft  bien  volage ,  puis  qu'il 
n'a  autre  entretien  que  la  légère- 
té de  vos  courfes.  Nous  enuiez- 
vous  l'heur  de  voir  naiflre  fur  vos 
ioiies  le  vermeil  de  ces  belles  rô- 
les, que  volrre  pudeur  y  efpand? 
le  ne  vous  croy  pas  fi  auare  de  vos 
beautez.  Mais  vous  vous  deffiez 
peuteftre  de  celte  couleur,  qui 
s'empare  de  vcltre.vifage,  lîtoll 
que  vous  m'apperceuez.    Vous 
craignez  qu'elle  ne  décelé  voftrc 
amour.  Non,  non,  maBelle,  faut 
celer  vn  amour  vicieux .  Le  noltre, 
à  qui  la  vertu  donna  eftre^ie  peut 
demeurer  incogneu,ii  veut  paroi- 
#re  au  iour  pour  élire  veu  auiïî 
ardêt  que  chafte,&  fouit enu  d'au- 
tant de  diferetion  que  de  confta- 
te  fermeté:. 


Lcthrefor  : 

45. 
Lefujet. 

Il  fe  refîomt  tju'yne  Dame  qui  l'aucit  def- 
daigné  ayt  efté  trompée  par  [on  fermtettr. 

I'E  vous  Tauois  bien  dit, mais  ma 
fmcerité  vous  eftoit  fufpe&e, 
■ce  brauache  dont  vous  faifieztât 
d'eftat,  dans  qui  feul  vous  logiez 
la  perfection  &  la  fidélité, qui  ma- 
nioit  vos  affections  à  la  baguette, 
ruinant  fefpoir  de  tous  ceux  qui 
Vous  oioyent  approcher,  ce  So- 
leil que  vos  yeux  adoroyent  a  fait 
cclypfe  àvoftre  amitié. Iufteven- 
geâce  des  deux  équitables  x  pour 
les  defdains  dont  vous  alliez  tout 
le  refte  des  hommes  brauant.  Ap- 
prenez, Madame,  que  la  vérité 
n'accompagne  guefes  le  vent  de 
tant  de  paroles,  ôc  fi  vous  elles 
mcfprifée,  croyez  que  c'eft  pour 
vos  mefpris,  car  leciel  paye  tout 
de  femblable  monnoye. 

46l 


d'Amour.  55 

46. 
Lefujct. 
ïlfe  ritâ\m  antre  ^qm  efi  extrêmement  (a f- 
fionnéefour  vn  qui  la  def daigne. 


v 


Ous  l'efprouuez  maintenant, 
Madame,  s'il  y  a  rien  au  mon- 
de qui  vous  peuft  relifter.  Vn  pe- 
tit badin  qui  ne  fait  gloire  que  du 
mcfpris&des  defdains,triôphede 
voftre  amour  &  de  vofirc  beauté. 
Vous  qui  auez  fait  eftat  d'eftre  la 
gefne  des  âmes,  le  feu  &  le  fie  au 
d.e  mille  &  mille  coeurs ,  pippant 
leurs  defirs  &  leurs  efp  criées  par- 
la fubtilité  de  vos  artifices,  main- 
tenant vaincue  foufpirez  peur  vn 
follaftre,  que  vous  ne  feauriez 
pofTeder.Eftiez-vous  fî  outrecui- 
de'e  que  de  croire,  qu'il  n'y  euft 
homme  qui  vous  peuft  voir  fans 
vous  adorer?  Rabattez  de  cefte 
prcibmption,  vous  auez  fait  ren- 

D 
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contre  dVn  qui  fe  fçait  trop  bien 
deffendre  contre  les  charmes  de 
vos  beautez.  G'eftvn beau  fu jet 
pour  fairemonftre  de  vaflre .con- 
fiance, car  lî  vous  le  voulez  ran- 
ger ,  faut  tenir  ferme  fans  chan- 
ger. 

47- 
Lefujet. 

Il  deeufe  la  nuici  du  fol  amour  qutl  au*it 
conçeu  ,pour  vneDame  notre  &  Utdt  a, 
mcrueille, 

1E  fus  efmeu,  faut  que  ie  le  con- 
feffe,mais  ce  ne  fut  qu'au  luftre 
des  flambeaux  qui  ni  esblouyrent 
la  veiie.  La  clarté  du  iour  qui  ne 
void  qu  à  regret  voftre  vifage,  ne 
peut  voir  non  plus  mon  amour, 
nav  de  la  nuit, au  milieu  de  la  nuit. 
Ce  teinct  ténébreux  qui  m'auoit 
paru ii  beau  à  la  chandelle  ne  peut 
le  maintenir  au  iour,  3c  au  lieu  du 
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defir  qu  il  auoit  formé,  ne  fçeut 
le  lendemain  engendrer  en  moy 
qu  vn  repentir.  Et  vous  appeliez 
celaincôftance,  ce  font  effecls  de 
voftre  front  labouré.  Conferuez 
vous  telle  que  vous  paroiilîez ,  & 
vous  me  verrez  tel  que  i'eftois  : 
car  iî  vous  elles  autre,  ienepuis 
eftre  voftre. 

4*. 
Le  fujet. 

Vneieune  Damoifelle  reproche  à  fonferui- 
teur,d\tuotr  changé  pour  faire  l'amour  ï 
y  ne  femme  mariée,  &  de  colère  l'attaque 
premièrement  en  ces  y  ers. 

Quoy  Monfieur  oh  efi  ce  fie fiamc 
Qui  vous  brufioit,où  cft  la  foy 
Que  vous  me  pv:fchicZ}OÙ  efi  Vante 
.Qui  ne  njpiroitquc  pour  miyf 

le  vous  penfois  quelque  Lcanire 
En  /crue  ur,  en  fidélité':  - 
Mais  vofirefeu  réduit  en  cendre 
*d  efiî  bien-tofi  efibuité. 

Las  ie  demis  par  U  verdure 
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De  voflrc  chapeau  prefao-er, 
Que  deffons  telle  couuerture 
Logeott  vn  cerneau  bien  léger. 

Mais  ma  naturelle  fimpleffe 
Croyovt  a  vos  farder  propos, 
Vcn  que  vous  me  difvc\fans  ceffe 
Qu'en  moygifoit  voflrc  repos. 

le  cognoU  or  que  c  \  'fiait  feinte 
Vu  feu  que  me  fat- fie  ^  paroir, 
Et  lafcyfisr  vos  lettres  peinte 
Vn  appa-s  pour  me  décevoir* 

Ce f  oit  la  foy  que  tint  The  fée 
A  celle  fans  qui  ilfeufl  mort, 
Cu  dclafonaft  Medée, 
Encore  auoit  il  moins  de  tort. 

Car  il  fut  long-temps  auec  elle, 
Et  quand  il  changea  fes  amour s , 
Il  eut i, quittant  vne  cruelle, 
A  vne  plus  douce  recours. 

I      y  eus  plus  inconftant  que  l^epttine 
Et  fes  fiots  animez,  dit  -vent, 
Et  plui  mitable  que  la  Lune 
Qtfeft  or  aufoir,or  au  tenant; 

3^at*c%  peu  ne  penfant  quau  change 
Veux  ou  trois  tours  ferme  durer, 
En  prenant  vne  pour  efchange 
P«»f  ne  poimc\  rien  cfycrcr. 
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Volts  auex  quitte' d'^ne  rofe 
Le  boutton  encor  fleuri ffant} 
Tour  prendre  vnc  fleur  trop  efclofe 
Quife  -va  dcjîa  fleftri ffant. 

Tauuretfa'lquc  penfex-vous  faire , 
/royez  le  but  de  voflre  bien, 
Et  fondez,  en  pareil  affaire 
Quaauins  au  Champcflre  Thrigien. 

Vota  ne  feriez  pas  en  ha  Icine 
Tour  courir  après  vn  tel  prit, 
Si  vous  fçauiex  peur  fon  Hélène 
Quel  mal-heur  tomba  fur  Tarif. 


Non,  non,c'eft  auoir  le  cœur 
trop  lafche,  que  de  vous  r'appel- 
1er  fidoucemêt,cinglez  dans  celle 
mer  d'inconftance,  vous  ne  mai> 
querez  d'y  trouuer  pour  recom- 
penfe  le  gouffre  des  mal-heurs 
que  ie vous  ay  prédits.  Courez-y 
à  bride  abbatuë,  pour  contente- 
ment vous  n'y  pouuez  rerucôtrer 
que  des  précipices  horribles,  dis 
leiquelsvous  deuez  abifmer  fon 
honneur  &  vous  enfemble.  Ainlî 
D    iij 
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i'auray  ceftheur  de  me  voir  ven- 
gée de  vous   mcfme  par  vous 
mefmes,&  de  celle  qui  vous  a  ra- 
uy,par  le  bris  de  fa  chafteté. 

Lefujet. 

Il  repartit  fur  ces  foupçons  tant  de  fort  in- 
conjiance  que  delà  Dame  aceufée,  pour 
laquelle  il  s  aigrit  comme  trop  wdifaet* 
tement Soupçonnée  par  y  ne  fille. 

MAdamoifelle ,  Si  l'honneur 
de  celle  que  vous  attaquez, 
exeuf-z-moy  fiie  vous  dis ,  trop 
à  la  légère ,  n'eftoit  afiez  puifTant 
pour  la  rendre  inuincible  contre 
toutes  les  impoftures  du  monde, 
ie  m'en  voudrois  rendre  le  prote- 
fteur  contre  voftrefaufTe-creace: 
mais  c'eftvn  fort  inexpugnable, 
qui  n'a  point  befoin  d'eftre  fou- 
ftenu  d'autres  armes  que  de  fa 
feule  fermeté.  Sa  coudante  pudi- 
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cité  qui  ne  luy  a  iamais  permis  dc 
flefchir  à  fa  honte ,  ne  luy  laifTera 
iamais  d'vn  lafche  amour  fleftrir 
farenommée.  Ne  vous  tranfpor- 
tez  point,  Madamoifelle,  iufqucs 
à  telles  prifes  ,  qui  vous  bleiïent 
en  penfant  offencer .  vne  autre. Le 
refpect  d'vn  (acre  lien  n  eft  point 
fi  peu  qu'il  vous  foit  permis  d'en 
defchirer  la  robe  ,  non  plus  qu'à 
moy  de  le  violer.  Mais  ie  fais  tort 
à  fa  chafteté  de  la  défendre  com- 
me criminelle,veu  qu'elle  eft  auiiî 
innocente,  que  ignorante  de  vos 
picques.  Parlôs  de  ce  changemet 
imaginé  que  vous  vous  feignez, 

Jlinfi  le  Renard  fe  defpe, 
Et  croit  les  autres  tels  quefoy: 
Vous  en  légèreté  confie 
Tenfez  lefcrnblablc  de  moy. 

Vous  me  croyez  changé ,  qui 
vous  àefmcuces  foupçons  ?  Vo- 
ftre  humeur  qui   defire  le  chan- 
ge. Et  bien  ie  l'aduoiic ,  puifque 
D  iiij 
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vous  le  voulez,ilcJeft  changer  de 
s 'eftre  laffé  de  vos  infidelitez.  Ou 
cft  ceft  ardante  flame?dites-vous ,, 
•où  eft  cefte  ferme  foy! 

Ma  fi^me  cft  auec  vos  promcjfes, 
Qui  n'ont  pour  effech  quvn  parler: 
$  Et  ma  foy  femble  vo*  canjfcs, 

jQw  à  toute  heure  changent  (Vair. 

Mais  vous  me  penfiez vn  Lcan- 
dre,  vous  ne  vous  trompiez  pas, 
ie  Tay  efté  &  trop  opiniaftrement 
amoureux  fans  eftre  efclairé  du 
flambeau  d'vne  Hero: 

C cft  fans  Hero  eftre  Leandrc, 
Qu  '.  à  vous  cftt s  fins  fermette*. , 
Soufflant  £r  refouf fiant  ma  cendre 
Du  vent  de  vo\  legeretc*. 

Qui  pourroit  demeurer  ferme 
autour  ?  Vn  rocher  infenfible  fe 
laifferoit  emporter  au  repentir. 
Et  vous  croyez  qu  vn  autre  m'ayt 
rauy!  Non,  non  ce  n'eft  que  vous 
feule  qui  auez  lafché  (  heureufe- 
ment  pour  moy  j  la  prife  de  mon 
-ame  au  premier  objet  agréable. 
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Ne  cercliez  dôc  plus  de  fî mifera- 
blés  couuertures  àvoz  deffai&es, 
elles  font  trop  fcandaleufes  pour 
vne  de  voftre  aage,  qui  ne  Ce  doit 
en  tout  imaginer  que  l'honneur, 
le  feul  guide  enfemble  5c  le  loyer 
des  belles  âmes. 
50. 
Le  lu  jet. 
J^efyônce  cl"  y  ne  D*me  qui  fe  rit  des  lettres 
dorées  quefcnferuiteur  luy  attoit  efcrtptes, 

MOnfieur  fi  voftre  affection 
eftoit  auilî  belle  que  voftre 
papier,  ôc  voftre  ame  efciairée 
d'autant  de  fidélité  quevoz  let- 
tres le  font  de  ce  beau  luftre  d'or 
qui  les  fait  elclattcr  ,  iemecroy- 
roislaplus  heureufe  du  monde, 
pour  auoir  rencontré  en  amour 
ie  Phœnix  de  ce  fiecle  :  mais  ie 
crains,  qu'il  n'y  art  rien  de  tel  au 
cœur,  Ôc  que  voftre  feu,  fans  paf- 
fer  plus  outre,  foit  demeuré  auec 

D  v 
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voftre  or  au  bout  de  la  plume? 
Ne defefperez  pas  pourtant, Mô- 
fieur  ,  ie  ne  croy  pas  que  tant  de 
fard  pofïede  voftre  ame,  maisie 
defirerois  voir  quelque  plus  di* 
gne  tefmoignage  de  voftre  fer^ 
meté  qu  en  ces  femelles  paroles, 
qui  ne  font  rien  au  pris  des  mal- 
les erîects,  par  lefquels  vous  pou- 
viez plus  clairement  defcouurir 
Voftre  cœur, & mobliger enfem- 
ble  à  demeurer.         Voftre  A.V. 

5i. 
Lefujet. 

Cille -cy  reffcva  à  yngrAvd  àifcours ,  qu'on 
luy  aucit  eauoyé  pour  lettre  ,  O4  <j#*  jeu- 
ton  mtmeilUnfement  bon. 

MOnfieur,  i'ay  veu  vos  dif- 
cours, mais  ie  n  y  recognois 
rien  que  du  papier  &  de  l'encre, 
defguifez  auec  tât  d'artifice,  qu  à 
peine  puif-ie  croire,  qu  il  y  ait 
quelque  vérité  foubs  tels  ombra- 
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gc?,  Vn  fcul  effed  me  peut  rendre 
plus  de  preuue  de  voftre  volonté 
que  le  par  fini  de  tant  de  lettres, 
qui  laiffent  perdre  leur  lenteur  au 
premier  vent,  fans  la  pouuoir  re- 
tenir plus  d'vn  iour  ou  deux.  le 
crains  que  ce  foit  aïnfi  de  voftre 
amitié,  de  laquelle  voftre  ame, 
fans  enreçeuoir  les  viuesimpref- 
fions,ayât  pris  feulement  quelque 
légère  couuerturc,ne  me  propo- 
fe  pour  vérité  que  des  ombres, 
pour  finecrité  que  des  feintes  ,  & 
pour  feu  que  l'odeur  d'vne  fumée, 
que  ien  ay  pas  fi  toft  fentie  qu'elle 
s'efuanoiiit.  Mon  amour  trop 
ferme  ne  fe  peut  arrefteràfi  foi- 
blefubiet,  fivousluyen  propo- 
sez vn  plus  folide ,  voftre  mérite 
ne  permettra  pas  que  mes  fou- 
hairs  contrarient  aux  voftres,qui 
eftans  tels-que  ie  les  defire  ne 
feront  que  les  miens  mefmes, 
D    vj. 
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car  il  pour  mon  rcipeft  il  y  a  de  la 
fermeté  en  vous,ie  ne  veux  viure 
que  pour  vous. 

52. 
Lefujet. 
"Elle  re(f>ondayn,J}?unt  trop  imper  tut?, pour 
ce  que  f o?i  honneur -,  ne  fournit  permettre. 

MOnfieur,  fi  ie  ne  pefois  auoir 
eu  de  vous  toute  l'honnefte 
pitié  que  i'en  dois  auoir,ie  m'efti- 
meroisla  plus  ingrate  du  monde 
pour  Iefcul  rcfped  de  voftrc  ami- 
tié: mais  fi  vous  m'aimez  vous  de- 
uez  de  me  fine  chérir  mon  hon- 
neur y  duquel  defpend  mon  falut 
&  ma  vie.  Ceft  le  leul  boulcuard 
au  couuert  duquel  ie  puis  demeu- 
rer en  leureté:  &  traiftreffe  à  moy 
mefme  i'y  pourrois  laiiïer  faire 
brèche*  Seroic  vne  horrible  pitié 
que  ie  trouucrois  pour  autruy  fâs 
en  auoir  pour  moy ,  pitié  cruelle 
que  ie    ne  pourvois  eiprouuex 
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qu'auec  ma  propre  ruine.  De- 
{tournez  ie  vous  prie,  Monfieur, 
voftre  cœur  d'vn  defir  fi  efperdiv 
mon  honneur  ne  peut  confentir 
à  vn  fi  rude  repentir. 

53. 
Lefujet. 

Elle  confeilh  afonferuiteur  de  tempérer  yn 
peu  f on  feu,  &  retenir  U  bride  plus  cour- 
te a  f  es  f><i  fiions. 
QVoy  tant  de  morts  périment* 
elles  attaquer  vn  corps,  fans 
Tenleuerteut  à  l'heure?  Sont  des 
feintes  r  des  difeours  ordinaires 
aux  amans, defqucls  ils  flattet  l'ar- 
deur de  leurs  pallions.  Faites  pa- 
roiftre  que  vous  eftes  home  &  que 
voftre  vertu  fçait  vaincre  nô  flé- 
chir ibubs  l'amour  ,  que  vous  en 
pouuez  auoir,  mais  que  vous  luy 
pouuezaufficômandcr.  Ces  vai- 
nes efmotions  fe  veulent  dôpter 
par  la  raifon.  Le  plaifir  qui  n  eft 
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qu'vne  douce  apparence  ,  toft 
après  fuiuie  du  regret,  ne  doit 
point  prendre  tel  pied  en  voftre 
ame, qu'au  lieu  de  luy  feruir  côme 
vallal,il  s'en  rëde  le  maiftre.  Com- 
mandez &  vous  ne  ferez  point 
commandé.  Le  pouuoir  n'efl: 
point  eûoigné  de  vous ,  il  eft  en 
voftre  volonté',  iî  vous  la  mainte-, 
nez  inuaincuë,  iamais  vous  ne  fe- 
rez û  lafehement  vaincu. 


54- 
Lefujet. 

Vhjttnferuiteur  (fiant  dcpdrtyfians  luy  dire 
lAdieu,  elle  frit  occafion  de  fe  refio'ùir 
d'yne  groffe  pluye  quelle  yetd  tomber 
tofi  aprts^  &  le  lendemain  luy  enuoya  ces 
Vers  quelle  fit  a  eefte  occafion. 

Iamais  le  ciel  ne  laijje  vnc  offence  impunît, 
Sur  tout  quand  elle  tient  dit  nu /pris  des  atnK» 
Il fc jjtnt foumnir  de  ce  qu\n  a  frcmi*, 
Car  en  tel  cm  Voublyfcnt  l'amitié  janie. 
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Tu  lcfens,tu  XcfensVo  cœur  trop  pcttfdclle, 
Maintenant  que  le  ciel  verfe  tant  deruijfeaux: 
Ramnufic  a  cfmctt  ccsgrcjles  Ç* Jc$  eaux, 
"Pour  venger  le  forfait!:  de  tonamc  infdclle. 

Mais  trompe  fon  dcjfein}fcrs  toy  de  la  furie 
Tfc  ces  torrens  des  deux  comme  d^vn  arrofoir, 
Tour  expier  tafoy,tafoy  d'hyer  aufoir, 
Et  faire  reverdir  ton  amitié fiçfiric. 

JPuis  eferuitt  au  defj'ouf. 

MOnfieur,  ic  vous  enuoyc  ces 
enfans  du  regret  &  du  plaiiîr 
de  vengeance.  Il  s  nafquirent  hyer 
matin  àvoftre  occafion,  qui  fu- 
ites fi  peu  courtois  que  de  me 
dénier  vn  Adieu ,  bien  que  vous 
y  fuiliez  engagé  de  promefle.Taut 
que  ie  vous  Taduoiie ,  ceite  pluye 
m'apporta  bien  tant  de  côtente- 
mcnt,que  ie  me  perfuadé  du  tout 
qu  elle  netomboit  que  pour  vous 
punir  :  &  ma  ioye  fut  telle,  que 
les  efclats  que  vous  voyez  en  for- 
tiret. Toutesfois  cela  ne  fut  point 
fans  pitié,  &  bien  que  ceiV^eau 
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ne  fuft  qu  vn  doux  rafraifehiffe- 
ment  au  feu  dont  vous  vous  van- 
tez embrazé  ,  ie.  plaignois  pour- 
tant que,  par  mefgard  peuteftre, 
vous  fuiTiez  rendu  coulpablc  de 
telle  peine.  Ceft  pour  vous  faire 
croire, que  ma  ioye  de  voftre  mal 
ne  fut  point  telle,  qu  il  n'y  euft  du 
regret  méfié.  L'honneur  que  ie 
porte  à  voftre  vertu  ne  peut  man- 
quer dVn  reiïentiment  de  voftre 
ennuy,  qui  comme  my-party  fe 
redit  à  moitié  aucc  moy ,  &  chaf- 
fant  de  mon  cœur  ces  lumeuies 
colères  pour  en  faire  ibrtir  des 
prières  ,  prefenta  les  voeux  au 
Ciel,afin  que  les  eaux  ne  prinfî  ent 
plus  vengeance  de  roubliance 
dVn,  Adieu. 
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LE 
PAREAICT    AMANT/ 

O  V 

DE    L'AB  SE  N  CE. 

Le  fujet  du  Difcours. 

Le  parfait  aimant  ayant  efté  confeillêpxrft 
Dame ^ennemie  de  [en  bten>  de  s\%bfenter 
quelque  temps  d'elle,  afin  qu'en  perdant  U 
y  eue  du  fulnet  de  [on  affltclton ,  ilpeufi 
euiter  le  tourment  ordinaire  qui  le  marty- 
roifjuy  fait  voir  en  ce  Difcours  (  qutl 
luy  dédie)  que  ïabfence  ne  peut  quefure 
fa  playe  plus  profonde  >  tant  s'en  faut 
quelle  la  fttiffe  fermer. 


Le    parfait   Amant," 
à  M.  D.  I. 

A  dame  voftre  confcil 
cfl  foible  pour  mon  ref- 
pecl,iî  vous  aucz  cy-de- 
uant  rencôtré  des  âmes 
volages^qui  perdiûent  voftre  fou- 
uenir  auec  Theur  de  voftre  veùc, 
la  perfection  de  celuy  que  vous 
vous  eftes  acquis,  ne luy permet 
point  d'eftre  tel.Ilvousrepreten- 
teicy  r éternité  de  fon  amour, que 
recognoiftrez  mieux  aux  effets 
qu'en  ce  difeours  ,  qui  n'eft  que 
Tôbre  de  ce  qu  il  délire  vous  fai- 
re voir.  Vous  le  reçeurez  pour- 
tant comme  tableau  de  fon  cœur, 
qu  il  append  aux  pieds  de  vos  Di- 
uinitez,&  jugerez  par  là  que  tou- 
tes vos  rigueurs  ni  le  temps  ,ni 
f  ablence  ne  luy  rauiront  Phon- 
neur  de  fe  dire,      Voflre  parfait. 


4^ 


A  elle  me  fine. 


CE  rieft  rien  de  ld  parole. 
Oui  comme  ï 'ombre  scnuole% 
Tu  cognoifiras  aux  ejfecls, 
Que  mon  amour  trop  fîdelle 
Tderite  que  tu  ï  Appelle, 
Leplusp*rf(uci  dcspétrfatcïs. 


tl^^^^^^ 


LEPARïAIT   AMANT, 

o  v 
DE    L'ABSENCE. 

V'o  n  ne  m'en  parle 
plus  ,  ce  font  refueries 
Tabfence  ne  peut  rien 
fur  f Amour.  Qu^vn 
Dieu  fuft  fujet  au  temps  &  que 
fes  charmes  immortels  efprou- 
uaffent  la  rigueur  des  années  !  Se- 
roit  faire  tort  à  fa  puiiïance  qui 
s'eft  par  tout  rendue  inuaincuë. 
Ses  flefehes  fôttrop  acérées  pour 
eftre  tachées  deroiiillure,  oubri- 
fées  parlaialouzefaux  de  ce  grâd 
Ronge-tout.  Non,  non  ce  n'eft 
point  Amour  ce  qui  fe  dépérit  fi 
tofl,font  des  feint  es,  des  idées  fâs 
©biet  certaine  de  vaines  impref- 
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fions  qui  manquent  de  caractère: 
car  T  Amour  de  nature  eft  vne  ei- 
fencediuine,  qui  ne  fe  fert  des 
corps  que  pour  organes  ,  le  lo- 
geant enl'ame  ,  où  il  prend  l'on 
eftre,s'enrichit  defes  qualitez,6c 
fait  eftat  fur  tout  de  la  plus  belle, 
qui  eft  de  ne  mourir  iamais.La  vi- 
fteffe  des  fitetes  n'eft  point  telle, 
qu'elle  puiivc  aeuancer  fonvolyil 
parle  enecre  outre,  £c  l'a  durée 
éternelle  ne  fc  borne  que  par  fe- 
ternité  mefme.  Mais  l' Abfence, 
direz-vous ,  auec  le  temps  débili- 
tant fes  forces  ptu  à  peu  le  met  en 
fin  il  bas,  qu'il  pofe  ion  heur  en  fa 
ruine,  les  fanglots  efpuiilent  tel- 
lement fes  veines  &  les  larmes 
quil  jette,  après  auoir  efteinftle 
feu,  coulans  fans  celle  mettent 
fon  corps  û  à  fec,  que  la  langueur 
le  laiiVe  en  fin  fans  poux  &  fans 
jmouuemet,  files  foufpirs  animez 


Le  parfaiâ: 
de  la  rigueur  de  fon  martyre  rrc 
f  enleuent  au  changement, faif ans 
naiftre  vne  nouuelJe  flame  des  cè- 
dres de  la  première.  Sont  comp- 
tes que  cela  puifie  arriuer  à  vne 
a  ne  vrayement  outrée  de  la  dou- 
ce-aigre blefïure  de  ces  traits  :car 
:  Teiprit  touche  au*vif  de fes  flames 
facrées  fe  renforce  parmy  tant 
'de  tourmens  qui  n'affligent  que 
j  le  corps.  L/efprit  inuincible,  im- 
'  muable,immort  cl,  donne  vneftre 
femblable  à  ce  qui  luy  eft  viuemet 
empreint, le  rendant  fans  crainte, 
fans  changement  &fahs  fin.  Les 
foufpirs  ne  luy  feruent  que  pour 
allumer  dauantage  fon  feu ,  &  les 
larmes  contre  leur  nature  ne  font 
qu'amorces  pour  l'entretien  de 
fes  flames.  Qu'il  n'y  ayt  du  com- 
bat ,  il  ne  fe  peut  nier  ,  mais  de  là 
naifl  la  gloire.  Ceux  qui,  faute  de 
courage ,  ouittent  la  lice  en  teJi 
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ccés,  ne  fe  peuuent  dire  brufler 
uicœur  d'vnc  eftincelle  de  par- 
fait amour. Ils  ne  fe  peuuent  van- 
er  de  porter  les  armes  fouz  luy, 
yeu  qu  ils  ne  combattent  point 
fouz  ion  enfcigne,faifans  iougau 
premier  rencontre  de  ceux  ,  def- 
queis  Amour  a  accouftumé  de 
faire  fes  trophe'es.Car  qui  le  rend 
plus  recommandablc  que  le  mar- 
tyreîqu'eft-ce  qui  luy  fait  produi- 
re des  effefrs  plus  admirables  que 
TAbfence ,  qui  en  le  p enfant  rui- 
ner, le-rend  glorieux  de  mille  & 
mille  victoires*  C'eil  fon  contrai- 
re qui  refpreuue  ,  &  le  fait  luire 
ainïîque  l'or  au  feu.  Il  a  cela  de 
commun  auec  la  vertu,  qu'il  n'eft 
iamais  tant  eflcué ,  que  lors  que 
fonennemy  Tattaqueplus  lurieu- 
fement  pour  l'accabler. 

V  Amour  &  la  Vtrtu  font  de  mcfmc  n.\tttïcé 
la  V^Ytitm  futroijl  qn\u  U  }..cccj?>te\ 


Le  parfaid 

JE;*  elle  elle  i1 ' accroifl  &  la  félicite' 
7\c  luyferuit  pâmais  fi 'non  defepulture: 

De  mcfme  V  Amour  croifl  lors  que  plus  il  endure, 
Il  renaijl  en  PAbfencc}£r  vneceur  enchanté, 
"Plus  loing  il  cjl  atteint  des  traits  d'vne  beauté', 
Tin*  uiuc  &  plus  cuifante  il  en  Cent  la  blefjure. 

Lors  que  plus  •viuemcnt  fon  contraire  Vaffault: 
La  vertu  fc  renforce  O"  s'ejleue  plus  hault: 
Ainft  lors  que  V  Ahfcncc  ^ennemie  luréc. 

Des  fermeté^  d'Af?iourJes  mine  peu  à  peu, 
Ce  petit  Dieu  voyant  fa  pert  cowwee 
Se  renforce  de  traits  ,0  rallume  fan  feu. 

I/Abfence  eft  donc  bien  fon 
enncmiCjinais  ennemie  foible  de 
reins ,  qui  ne  fert,  après  luy  auoir 
fait  prendre  preuue  de  fa  valeur, 
qu'à  plâter  fes  lauriers  pour  mar- 
ques de  fes  vi&oires.  Elle  a  bien  à 
la  vérité  le  pouuoir  de  rauir  les 
frui&s,  mais  pour  defraciner  far* 
bre  la  force  luy  manque  :  car  fi 
r Amour  durant  f  Abfence  eft  af- 
failly  dVn  coite', il  luy  furuient  du. 
renfort  de  f  autre.  L'ardeur  qui 
s'attiédit  ordinairement  parmy 
ces  menus   contentemens  ,  qui 

n  aillent 
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nahfent  de  l'vniôdes  coeurs  &  des 
corps,  c'eft'  ardeur  mefme,dif-ie, 
lors  qu'ils  font  fe  parez,  rallumée 
par  le  vent  de  mille  fouhaits ,  re- 
met le  brafier  en  fa  perfeûion. 

Lors  quvti  Amour  content  iouyt  de  la  prefence, 
Laflamc  en  s*  allumant  s\floujfe  en  [es  plaifirs: 
Mais  quand,  il  efi  priué  des  plaifirs  par  V^ibfence, 
Le  feu  plus  fort  s'enfame  cfcbattjfé  de  defirs. 

le  t'en  appelle  Pcnelope,tu  eus 
bien  le  loifir  de  recognoiftre  en 
quarâte  ans,  ftTAbfence  pouuoit 
rie  fur  l'Amour. Tô  vlifiete  dôna- 
il  iamais  de  plus  viues  atteintes, 
iamais  fus-tu  plus  outrée,  pf  em- 
brazée,plus  affligée,  6c  pi*  amou- 
reufemët  efperduë,que  lors  q  (es 
yeux  abfens  te  perdoyët*  Tes  lar- 
mes côtinuelles  n'euret  iamais  le 
pouuoir  d'efteindre  la  moindre 
eftincelle  de tô  feu,ni  tes  foufpirs 
quoy  que  violes, de  te  trâfporter 
au  châge  d'VliiTe,pour  vn  autre, 
bien  quepourfuiuie  décent  fer- 
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uiteurs  tu  en  euifes  toutes  les  oc- 
cafions  du  monde,  Iamais  la  vai- 
ne  idée  de  fa  mort  ne  peut  figu- 
rer en  ton  cœur  vne  afleurée  im- 
preïïîon  qu'elle  fuft,tu  te  le  repre- 
fentois  toufiours  vif,  &  auiïï  vi- 
ues  luy  conferuois-tu  tes  affe- 
diôs.Et  quelques  âmes  volages  fe 
vaterôtde  porter  au  fein les  doux 
cuifantes  fiâmes  d'Amour ,  &  de 
les  perdre  en  trois  iours  à  faute 
d'entretien?  Ils  manierôt  vn  Dieu 
à  la  baguette,  &  le  rendront  leur 
vafial?  Ceft  de  leurs  feintes  hu- 
meurs,qu'ils  peuuent  ainfi  difpo- 
fer,ôc  non  d'autre  chofe.  Tels  ef- 
prits  ne  portèrent  iamais  grauée 
la  moindre  impreflion  d'Amour, 
car  ou  il  darde  fes  flefches,  elles  y 
tiennent  fi  ferme ,  que  elles  ne  fe 
peuuent  arracher  qu'auec  lapie- 
ce,quieftant  immortelle  comme 
font  nos  âmes,  elles  y  demeurent 


Amant.  46 

fans  fin.  Quivoudroit  dire  que 
Phèdre  euft  iamais  aimé  Thefée? 
S'il  y  euft  eu  de  l'Amour ,  il  ne  fe 
fuft  pas  perdu  en  moins  de  deux 
ans, iamais  il  ne  fe  fuft  tant  aigry  q 
de  conuertir  fa  douceur  en  furie, 
les  faueurs  en  r;gueurs,&  les  cha- 
ftes  defirs  en  fouhaits  inceftueux, 
pour  ietter  fon  fils  en  tels  préci- 
pices.Si  l'amour  Teuft  accompai- 
gnéc,.elie  euft  reçeu  chaque  inftat 
•de  nouueaux  pourt raids  des  va- 
leursde  The  fée,  ce  petit  dieuTeut 
elle  mefme  à  toute  heure  portée 
dans  les  plus  fôbres  palais  de  Plu- 
tô,car  il  n'a  des  aides  à  autre  effet, 
que  pour  rauir  auec  foy  nos  âmes, 
leur  y  faire  voir  ce  qui  eft  efloigné 
de  nous ,  6c  nous  rendre  prefent 
ce  que  tant  de  fleuues  ,  tant  de 
montaignes,tant  de  plaines  nous 
empefehent  d'approcher  corps  a 
corps.  Pourquovferoit-il  armé 
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de  flcfches,fi  ce  n'eftoit  pour  tou- 
cher auiïï  bien  de  loin  que  de  prez? 
Flefches  dont  le  coup  ne  fe  peut 
borner,car  trauerfant  les  plus  ef- 
p  ailles  forefts,les  rochers  les  plus 
dur  s,  Ôc  les  airs  les  plus  loingtains, 
elles  ne  vont  pas  feulement  du 
leuer  du  Soleil ,  iufqu'a  fa  froide 
retraicte,  oùdVnpole  à  l'autre: 
mais  paffant  dans  les  cieux  ,  elles 
viennent  du  ciel  enterre,  <3cde  la 
terre  reuont  aux  cieux.  Les  lieux 
donc  def-vniflent  bien  les  corps, 
vn  fleuue ,  vn  coftau,vne  prouin- 
ce,  vnroyaume  les  peut  bien  fe- 
parer,  mais  ils  n'ont  pas  mefme 
pouuoir  fur  les  âmes ,  qui  fe  peu- 
uent  entreuoir  chafque  inftant, 
par  les  idées  rapportées  delVnà 
l'autre. Que  ce  foit  fans  tourmet, 
que  le  fupplice  ne  foit  grand,  & 
la  peine  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  pref- 
que  infupportable,  ne  faudroit 
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point  l'auoir  reflcnty  pour  le  dif- 
fimuler:  mais  c'eft  monftrer  aufïî 
qu'on  aime, demeurant  ferme  au 
milieu  de  tant  de  tourmetes,  dot 
l'Abfence  agite  vncœur  amou- 
reux, c'eft  aimer  de  faire  ardre 
touflours  fon  feu  de  plus  en  plus 
au  milieu  de  forage,  fe  roidir  co- 
tre les  efforts  de  la tcmpefte,&  ne 
defefperer  iamais  du  port,  bien 
qu'on  n'ait  qu'vn  enfant  pour  Pi- 
lote. Au  côtraire  permettre  auec 
auiîî  peu  d'Amour  q  de  courage, 
.qu'vne  lafche  foibleflc  nous  fai- 
fifle,&  que  noftrc  vaiffeau  empor- 
te du  vent  de  nos  lbufpirs ,  s'en 
aille  faire  naufrage  contre  le  pre- 
mier efeueil  ,  eft-ce  pour  faire 
croire  qu'vne  Diuinité  nous  afîî  , 
lie,  ou  que  nous  ayons  le  cœur 
cfchauffé  de  fes  fiâmes  ?  Tant  s'en, 
faut  que  c'eft  faire  paroift re,  qu'au 
lieu  de  feu  nous  n'auons  iamais 
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porté  dans  le  ïein  quVrte  glace 
defguifée,  qui  n'a  peu  au  befoin. 
produire  que  (es  naturels  effe&s, 
qui  font  de  fondre,  ou  de  fe  rom- 
pre. Arrière  foibles  courages, mô 
cœur  qui  n'eft  d'accord  qu  auec 
l'Amour,  ne  fe  peut  accorder 
auec  vo9,  il  veut  tirer  fa  gloire  du 
fujet  de  voilre  hôte,  &  plâter,  fes 
trophées  fur  la  telle  de  Tennemy 
qui  il  toft  vous  met  à  bas. Sus  dôc 
importune  abfëce  ,  iette  tous  tes 
efforts  fur  moy,rëds  toy  la  cruelle 
bourrellede  mô  CŒur,fimplaca- 
ble  meurtrière  de  mes  yeux ,  & 
Vray  fléau  de  mon  ame  captiue 
tous  mes  fens  foubs  tes  rigueurs, 
iamaismô  amour  affoibly  ne  tre- 
blera  au  bruit  de  tes  allarmcs.  De 
tes  affaults  naiftrôt  mes  victoires, 
&  tô  haine  ialouze  fera  que  mon 
feu  honoré  de  nos  ans  ,  ie  fcray 
vanté  le  plus  parfait  des  Amans. 
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Les  nopees  de  Charl  ot  Se  de 
Lauriette. 

Inirv!  &  Floride  con- 
tentes &  ioyeufes ,  fe  pro- 
,menans  vniour  enfemble  à 
Glicere  dans  la  grade  allée, 
s'apperçeurent  que  Chariot 
deuifoit  auec  Lauriette ,  comme  d'vn 
fens  fort  radis  ôc  d'vn  profond  dif- 
cours ,  qui  fut  caufe  que  Floride  dit  à 
Mineruc  :  le  ferois  infiniment  ingratte 
fi  ie  ne  faifois  du  bien  à  ces  deux  per- 
fonnes  là  qui  m'ont  afïïfté  il  courageu- 
fement,&  dVn  cœur  ïi  franc,  Minerue. 
Illes  faut  marier  enfemble  s'ils  le  veu- 
lent^ leur  donner  quelque  petit  auan- 
E  iiij 
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cernent, Floride.  Ceft  bien  dit, nous  ri- 
rons tandis  que  vous  eftesicy.  A  l'inftât 
mefme  ils  les  appellerent ,  &  Floride 
parla  à  Chariot, &  Minerue  àLaurietre, 
qui  incontinent  trouuerent  que  leurs 
volontez  s'accordoient,  parquoy  ilsles 
accordèrent  &  fiancèrent.  Il  ne  Ealîoit 
pas  que  ces  nopees  fuifenc  faites  fans 
plaifir ,  &  pouree  bonne  compagnie  en 
fut  aduertie  ,  qui  s'y  trouua.  Penseriez 
vous  qu'Yolande  n'y  fuft  point,  fi  nous 
l'auons  vn  peu  laiiTce,  c'aefté  pourluy 
donner  loifir  de  penfer  en  (es  amours, 
ce  pendant  qu'Armil  eft  à  Paris  pour 
quelques  affaires.  Floride  vouloit  anfîi 
marier  Riande,qui  ne  voulut  pas  y  con-, 
fentir,  «Se  ne  peut-on  auoir  d'elle  autre 
caufe  pour  refponfe,  finon  qu'elle  ne 
vouloit   point  fe   leparer  de  fa  chère 
maiftrelfe  ,  auec  laquelle,  l'ayant  re» 
trouuée  elle  finiroit  fes  iours ,  fi  elle, 
l'auoit  agréable  :  les  filles  ont  ainfi  des 
occafions  qu'elles   mettent  en  auant, 
pour  celer  ce  que  la  honte  &  l'honneur 
veulent  qu'elles  tiennét  fecret  de  leurs 
amours.  Or  Amour  qui  vouloit  faire 
des  fi enne s  vouloit  bien  que  l'on  fçeull 
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qu'il  fe  fourre  par  tout,&  de  tous  eftats 
ôc  à  cette  fin  feruk  luy  mefme  de  trom- 
pette pour  porter  lesnouuelles  de  ces 
nopces.  Dés  le  poind:  du  iour  les  Gen- 
tils-hommes  du  pays    auec  les  Luths 
vindrent,qui  chez  Tvii  qui  chez  l'autre, 
&  aifemblez  chantoient  ceft  air. 
Voicy  le  temps  que  Un  plante 
Cefie  plant /, 
Qui  par  J es  effet!  s  diuers 
F^efiouit  twt  rvmuersy 
Sus  doncques  -vous  de  qui  l'âme 
Toute  enflame 
Efl  animée  à  ï  amour  ^ 
l{efuetllezL  y  ou  s  il  efl  iour. 
^Allons  fouler  la  rofee 
Delapreey 
far  ouï  on  y  a  dans  les  boiî> 
Où  font  les  arbres  plus  droits. 
Que  chacun  fe  refiouijfey 
Et  ehotfijfe. 
Le  mary  félon  qu'il  fçaura 
Qva  fa  niatflreffe  il  plaira. 
Et  d'vne  belle  allngreffe, 
Luy  addreffe, 
Et  le  plante  long  &  droit! 
lAuplns  amoureux  endroit. 
E  Y 


A  M  O  V  R  S 

Les  banquets  fuient  amples, ôc  outre, 
les  Gentils-hommes  &  Dames, les  Ber- 
gers ôc  Bergères  des  enuirons  s'y  trou- 
uerentfibien  quec'eftoit  vne.vraye  ôc 
naïfue  paftorale,  Et  croyez. qu'il  n'y  à 
point  tant  de  plaiiîr  aux  mafcarades 
contrefaites  de  Bergers,qu'à  lanaïueté. 
des  naturels  Pafteurs,  Cette  fefteren- 
doit  le  temps  aggreable.,&  lacôpagnie 
eftoit  qui  aux  iardins,qui  aux  prez,  qui 
au  coftau  ,  félon  que  le  plai/ir  incitoit 
chacun,ou  en  ces  lieux^ouvers  les  bois,- 
ou  vers  les  rnifleaux  ,  Sur  le  temps  que 
les  ombres  s'accourciifent ,  ôc  que  l'on 
defire  lafraifcheur-,  ôc  que  défia  les  ta- 
bles qui  auoient  elle  dreifez  (oubs  les 
tônelles  eftoient  preftes  à  eftre  oftees, 
voicy  venir  vne  trouppe  de  Bergers  qui 
châtoieni,rvne  belle  grand  Ôc  difpofte 
commençoit,  ôc  les  autres  luy  refpon* 
doienr . 

jVy  le  cœur  remply  d'efmoy, 
Jûon  amy  refiouy  moy, 

ï autre  naitl  eftdnt  couchée 
Ufongay  ienefçdy  quoy. 

l\iy  h  cœur^c, 
l„s  t  ifiois  tome  etinuyee 
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Et  mon  amy  vmt  à  moy. 

Vay  le  cceur. 
Comment  ten  y  a  ma  Bergère* 
7Ae  dit  tl  tant  doucement, 

Vay  le  cceur. 
Las  iefm$  en  peine  amere. 
Et  peur  yous  en  grand  tourment* 

Vay  le  cœur. 
Que  Va  ton  fait  ma  mignonne, 
JR^aconte  moy  ton  courroux. 

Vay  le  cœur. 
Tout  le  trauatl  quon  me  donne 
Ke  mejl  caufé  que  par  yous. 

Vay  le  cœur. 
Les  gens  de  nofire  paroiffe 
Vont  causant  de  nos  amours. 

Vay  le  cœur. 
Toutefois  m  amour  fi  eft-ce 
Que  te  Vaymeray  toufiours. 

Vay  le  cœur. 
Ce  font  des  fortes  paroles 
Lai/fez  caufi  r  les  caufeurs. 

Vay  le  cœur. 
Et  de  craintes  [i  friuolcs 
Ke  troublons  iajnéh  nos  cœurs, 
Vay  h  cœur. 
Vfsns  des  bans  de  h  w, 
E  vj 
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Ida.  mignonne  entr  aymons  nous. 

fay  le  ccAur. 
Et  laifant  pajfer  ïenuie* 
Nul  ne  vit  au  gré  de  tous. 

l'ay  le  cœur. 
•Aime  moy  bien  ma  Bergère, 
Car  lors  que  nous  ferons  morts. 

l'jty  U  cœur. 
JLnecnoflre  ame  légère^ 
Nos  amours  formons  hors. 

ïay  le  cœur. 
Donc  cependant  que  noflre  à dge 
Nous  en  donne  le  leiflr. 
Fay  le  cœur. 

"Ma  mignonne  fus  courage* 
Donnons  nous  bien  duplaifir» 
ïay  le  cœur,zyc. 
Cette  chanfon  finie, 8c  que  cède  belle 
trouppe  eut  falué  la  compagnie,  Char- 
iot en  prit  vne ,  &  ainfî  chacun  de  ceux 
quivouloient  dancer  choific  celle  qui 
luy  plaifoit  plus  pour   la  mener,  Se 
Chariot  chanta  cefte  chanfon. 
Bagere  Bergeronnette. 
Dancer  fur  la  violette, 
le  m  en  vay  chercher  des  fleurs, 
Etfttr  ces  fleurs  font  les  cœurs 
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De  ces  douces  Pajlour  elles. 

Bergère. 
Les  Bergers  les  yont  cueillant. 
Et  hardis  les  refuctlUnt. 
Sefatfiffent  des  plus  belles. 
Bergère. 
Mais  Amour  qui  ne  yeutpas 
Qu'on  attagréfes  esbats, 
Fait  enuoller  ces  fleurettes. 
Bergère. 
Atnft  les  paumes  Bergers 
Jlymxns  des  cœurs  fi  légers, 
Sont  trompez  par  ces  fillettes. 
Bergère. 
'Puis  amour  qui  y  eut  aufsi 
Apres  leur  fatre  mercy 
Les  remet  en  leur  c«arage. 
Bergère. 
Amfi  nu  fiant  Ifs  amours. 
De  mal^tlfait  que  toufiours* 
On  les  cherche  d'avantage. 
Belle  bergeronnette. 
Dancezfur  Ugaye  herbette. 
Il  faifoit  bon  voir  les  Nymphes  du 
lieu  (.qui  fout  les  ièunes  Damoiielles  à 
marier)habillées  en  bei  gérer,  &  n3euft 
elle  la  différente  grâce  on  les  eut  pri- 
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fes  pour  telles ,  mais  quoy  chaque  ao 
couftumançe  a  fa  propre  forme,  &  bien 
vray,  que  quelquefois  il  y  a  des  natu- 
rels tant  propres  à  tout,  que  Ton  vit  là 
quelques  Bergères  que   l'on   eftimoic 
eftre  Nymphes  :  c'eftoit  Amour  qui  fe 
iouoy  t,  façonnant  chacun  à  fa  fantafle, 
ainfï  qu'il  fe  transforme  luy  mefme  en 
toute  forte  de  ce  qui  eft.  Tout  à Ten- 
tour  il  y  au  oit  mille  petites  gentillefTes 
&  paftoralles ,  à  main  gauche  il  y  auoit 
vn  Berger  fur  vn  prunier  qui  cueilloit 
des  prunes  ,  êc  en  iettoit  au  giron  d'vne 
Bergère  ,  à  laquelle  il  difoit  d'vn ,  5c 
elle  refpondoit  de  mefme. 
Le  Berger. 
Viença  ma belle  MarioJi, 
approche  toy  étends  ton  giron? 
Lt  tcy  tt  te  donner ay 
Desprines  que  tefecouray, 
La  Bergère. 
Tu  fats  k  demy 
Il  faut  que  tu  hoche? 
flusfort^wonawy 
foui  emplir  ma  poche. 
Vn  peu  plus  a  coflé,  Se  comme  à  l'en- 
trée dupé,  ce  qui  eftoit  £ait  à f  ropos: 
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mais  toatesfois  fi  bien  qu'il  fembloic 
que  ce  fut  par  faifon  ,  &  couftumc  fans 
artifice.  Il  y  auoic  vne  belle  Bergère 
qui  tenoic  Ton  mouton ,  Ôc  des  forces, 
comme  pour  le  tondre  &  vis  à  vis  il  y 
auoit  vn    ieune  Berger   esbarbé  qui 
eftoit  appuyé  iur  fa  houlette  qui  s'en- 
tre difoient  de  bons  mots. 
Le  Bercer. 
lAinft  les  Bergères 
Qui  font  mefnageres. 
Quand  tl  ejîf.tifon 
Serrent  leur  toifon, 

La  Bergère. 
Va  caujeur  entre  tes  pareils. 
Tu  n'es  pas  comme  Mouton, 
V-ar  entre  les  deux  gros  orteils 
On  t'k  ef chaude  le  menton. 
Sur  le  fonds  de  la  petite  coline  ,  il  y 
auoit  auflï  à  Tombre  d'vn  alifier  vne 
Bergère  qui  mangeoit  du  lait  caillé  ,  ôc 
le  vieil  Berger'qui  auoit  la  charge  de 
faire  goufter  les  paftourelles ,  luy  en 
verfoiten  fon  efcuelle,  fur  quoy  ils  de- 
tnfoient  de  mefme  ,  &  de  propos  fuy- 
uant  le  temps, la  faifon, &  les  airaires. 
LaBergeie. 
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Berger  tayine  tant  la  douceur, 
Que  par  ma  fine  te  youdrots 
JLu  temps  de  ee Be grand  chaleur, 
En  atmr  quand  t'en  demande  rois. 
Le  Berger. 
Durant  monieune  aage 
faimois  le  lait t âge , 
Tdais  quandeneJiyicHX 
Le  bon  vin  yaux  mieux. 
En  riant  de  ceux  cy  on  vint  à  apperçe- 
uoir  vers  vn  faulx  vne  vieille  qui  auoit 
attaché  fa  Cheure  ,  Ôc  qui  chantoit  en 
fe  ridât  le  coin  des  y  eux  en  patte  d'Oye, 
ôc  les  coftez  de  la  bouche  comme  vne 
vieille  bourfe  de  cuir. 
Iemep'rcnsàrire 
De  ce  que  ie  ttre, 
Car  te  m  en  foumens 
Lors  que  ie  le  tiens. 
Vn  Berger  caparaifonné  Se  équipé 
de  Tes  hardes  paftoralles  ,  faifoit  vne 
çaye  &  profonde  reuerence  à  vne  Ber- 
gère, Se  comme  s'il  luy  eut  demandé  à 
leruir,  luy  propofoit  ce  qu'il  fçauoic 
faire,furquoy  ils  s'entretenoientioyeu- 

fement. 

Le  Berger. 
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le  porte  en  mes  baètelettes 
Vn  oignementji  parfait» 
Qui  fait  retient*  le  latt 
J.ux  ttries  brebiettes, 
La  Berçere. 
tire  toy  arrière* 
Tu  nés  quyn  eau  jeux: 
Tu  nen  aurais  guère 
Si  y  eus  eftieK  deux, 
Vn  autre  habillé  plus  à  la  légère  ac- 
:ourr  vers  vne  Bergère,  de  amené  auec 
foy  Ton  bélier  ,  &  s'approchant  met  la 
xiain  à  la  cotte  pour  la  leuer  ,  3c  pour- 
;ant  ils  entrent  en  chfpute. 
Le  Berger. 
Voicy  le  loueur  la  motte 
Qui  yeut  manger  mon  moutony 
IeteprieMfrtnn 
Cachons  ï{obtnfous  ta  cotte. 
La  Berçere. 
Vaymerois  mieux  ta  houlette 
four  le  chaffer  s*  il  yenoit, 
VuU  ma  cotte  ejlfi  eflroitte. 
Que  \obin  nieblefferoit, 
Tant  tl  a  la  corne  droit  te. 
Sur  ces  gentillefTe  Barlion  cV  Fara- 
niond  prirent  Robin  &  le  menèrent  à 
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part ,  l'embouchèrent  &  Tenucyerent 
vers  Minerue,qui  eftoit  aflïfe  auprès  dcl 
la  mariée ,  Se  le  compagnon  s'en  vint! 
tenant  vne  mufette,&  faifant  la  ioyeu-l 
fe  petite  reuerence,  luy  dit: 

S  il  y  sus  plaifoit  Dame  diferette, 
Humblement  ie  yous  [eruiroye^ 
Et  en  louant  de  ma  mufette,  ■ 
JL  yoftregrê  yous  esbatroye. 
Minerue. 
Tu  nés  quynpitaut 
Qui  ri  es  guère  f âge  y 
Seruiteur  me  faut 
De  plus  haut  pavage. 
Lauriette. 
Ha  \obml  yray  Dieu 
Tu  as  bon  courage, 
fuis  qu'en  fi  haut  lieu 
Veux  auoir  hauffage , 
le  ne  fçay  pas  que  vous  faites  ny  que 
vous  ferez  ,  mais  ie  fçay  bien  que  Ton 
rioy  t  de  cecy  &  de  cela,  &  qui  n'en  eut 
ry, puis  que  c'eftoitàdesnopces,  qui  ne 
font  faites  que  pour  rire ,  puis  que  l'on 
les  célèbre  félon  Tordonnancede  ce- 
luy  qui  veut  que  l'homme  en  naiffe,  le- 
quel feul  entre  tous  les  animaux  eft  ca- 
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oablede  rire;  mais  icy  quelque  cerueau 
alambiqué  de  vieilles  après  le  trouble 
ies  fciences,  dira  que  l'enfant  en  nai£- 
"ant  pleure  :  ie  le  croy  bien  vrayement 
:'eft  pour  ofter  cette  fuperflue  humeur 
lont  il  fe  nourrilîoit  au  ventre  de  fa 
nere  ,  de  puis  auoir  tout  loifir  de  rire: 
nais  i'ayme  mieux  voir  que  font  icy  les 
jentils-hommes  qui  auprès  d'vne  fon- 
eine,  où  ie  vinrafrefehir,  s'amufent  à 
aire  accoucher  des  flacons  ,  &  en  tirer 
'humeur  delicieufe  à  l'ombre  d'vnbon 
ambon  de  mangeance.  Voicy  l'eflite 
les  Chcualiers  voifins  qui  eftoientlà 
]ui  fe  refiouïiïbient,  continuant  îî  bien 
qu'ils  firent  formellement  difparoir  le 
ambon  ,  de  par  femblable  auanture, 
juandàlafin  ils  firent  auflï  efuanoiiyr 
e  vin  3  cen'eftoit  point  en  bonne  foy 
>ar  enchantement,  comme  voudront 
>enferces  bafuireurs  de  microcofmes, 
:'eftoit  véritablement  &  de  faic~t,  &  en 
e  refiouïilant  au  fon  des  Luths,  qui  fu- 
ent  caufe  qu'entrans  en  fureur  poéti- 
ques ils  mirent  les  reliques  du  iambon 
u  creux  de  l'arbre, &  les  flacôs-  autour, 
iuec  celle  notable  infeription. 
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Bien-heureux  iambon  dont  la  grâce 
Toute  autre  falurefurpaffe, 
On  te  confacre  neuf  flacons, 
£**  vuidezifont  le  témoignage 
Que  ru  as  efté  en  ton  aage 
Le  meilleur  d'entre  tous  les  bons. 
Comme  ils  fe  furent  leuez  &c  eurent 
monftré  leur  chef- d'œuure  aux  Dames, 
ils  veirent  auprès  d'vn  prunier  vne  iolie 
paftourelle  ,  c'efloic  vne  Bergère  aflife 
ayant  vn  mouton  foubs  fa  gonnelle,  8c 
Colin  eitoit  affis  vn  peu  loin   d'elle, 
comme  vn  bon  mary,qui  ne  veut  inter- 
rompre les  penfees  de  fa  femme,  ce  pé- 
dant vn  ieune  ruftaut  mettoitla  main 
foubs  la  cotte  de  la  Bergère  pour  em- 
poigner le  mouton,  dequoy  la  Bergère 
comme  irritée  s'efcrie  à  Colin  ,  pour- 
tant n'en  bouge. 

La  Bergère. 
'Par  mafime  Colin, 
Tu  es  vn  grand  badin, 
De  ne  venir  dejjmdre 
Tonmouton  quon  veut  prendre. 
Le  Bercer. 
"Ma  mignonne  tu  en  porte 
Toufiours  la  clefdeuant  toy> 
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II  efi  4  toy  comme  à  tnoy, 
•  Ferme  fi  tu  yeux  Importe. 
Chariot  qui  eftoit  plus  fier  qu'il  n*a- 
uoit  eité  de  la  vie  ,  eftoic  venu  prendre 
fa  Lauriecte,  &  afïis  auprès  d'elle  ,  s'e- 
ftoit  aduenturé  delabaifer ,  &  luy  en 
contoitce  qu'oyant  Mauricette  vn  peu 
retirée  feule  appellalon  petit  chien, & 
le  micznardoit  :  Chariot  baifant  Ton  ef- 
poufee  luy  difoit  de  menus  propos. 
Chariot. 
Mignonne prenons  nos  esbats, 
R^ig.rrde en  h.tut^nny  cont) e  b.tsy 
i/ïfin  que  personne  ne  bejle, 
Ke  tienne  troubler  nofirefefte. 
Mauricette. 
Lauriette  que  tu  es  aife 
Tenant  tan  amy  que  tu  baife9 
Ores  que  tay  perdu  le  mien, 
le  m  ameuje  agrafer  mon  chien. 
Il  n'y  à  perfonne  qui  puiiTe  dire  tout 
ce  qui  ce  palfe  aux  nopces:car  en  defpit 
des  pires,  il fedefrobe des  plai/îrs  qui 
ne  font  connus  que  de  ceux  oui  les  ont 
conlommez  ,  voyla  pourquoy  îe  vous 
aCTeure  qu'il  fe  paffa  plufieurs  autres 
gentilieires,&  s'il  y  en  à  quelques  vnes 
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que  les  Dames  ne  veulent  pas  dire  , 
pource  qu'alors  elles  trouuerent  vue 
inuention  de  plaifïr  qu'elle  referuent 
pour  les  nopces  d'Ifquee.  Entre  toutes 
les  Damoifelles  ,  il  y  en  auoit  vne  qui, 
ou  qu'elle  fut  extrêmement  finette,  ou 
qu'elle  fit  la  naïue,ou  le  fut  outre  les  li- 
mites,eftant  conduite  par  tous  les  henx 
du  pafle- temps, &:  oyarrt  ces  beaux  dif- 
cours  pleins  poffible  à  Con  ingénierie 
des  fecrets  myfteres  qu'il  faut  celer  ,  ne 
vouloit  s'en  efmouuoir,  alléguât  à  cha- 
que rencontre,  ie  n'entêds  pas  cela,  qui 
fut  caufent  que  le  Bergers  apportants 
vn  mommon  ,  luy  prefenterent  ceft 
Epigramme. 

le  n  entent  pas  cela,&  ie  ne  puis  fçausir. 
Lors  que  t'en  ouy  parler  ce  que  Von  en  yeutx 

dtre 
On  prend  en  dif courant  occafton  d'en  tirt\ 
Et  te  nefçay  pcurquoy>ny  m  en  apperçeuoi)\ 

le  n'en tcns  pas  ceU,&  ne  puis  conçeuojr, 
Ce  que  Von  en  dit  tayitMen  que  ie  le  defire, 
Et  qu'on  en  fait  tel  cas,  que  cela  tant  mat- 
ure*. 
Que  p  sur  Vente  are  bien  ie  le  voudrois  auoir. 

le  nentens  pas  cela  quoy  qu'on  die ,  on 
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quenpenfey 
Sinon  dtjire, qu'on  fait,I{ien  que  î  experte  ce 
faite  a  point  &  a  droit  ne  me  peur  mener  Ù  : 
le  nentenspas  cela  &r  ne  k  puis  entendre 
llfaudroitpar  effeci  fans  difeeurs  me  l'ap- 
prendre. 
Car  certes  autrement^  te  n'entens  pas  cela. 

Et  afin  que  les  autres  ne  fuiTent  mal 
contentes ,  ietterent  de  petrts  cartels 
indifféremment  pour    celles   qui  les 
Joueroient  fi  leur  efcheoit. 
A  la  plus  Belle. 
fuis  que  vous  eftes  la  plus  belle, 
Vous  en  deuez.  auotr  l'honneur* 
*Pourueu  quà  yGsïrcferuitevr> 
Vous  ne  f oyez,  iamats  cruelle. 
A  la  plus  Humble. 
Celuyfera  heureux 
Qui  vous  aura  vne  fois  peur  maiflreffe 

Car  ta  mais  langoureux 
Ne  logera  dans/on  cœur  la  trijîeffe. 

A  iaplus  Sage. 
Vous  iu?erez.fagementy 
f  Quand aymant, 

Vous  fondrez  la  froide  glace 
D'alentour  de  voftre  cœur9 
Faifant  grâce. 
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^  qu  Iquc  humble  fer  uiteur. 
A  la  meux  Aymee. 
Si  yaiq  n ' eftes  g ra cteufes, 
Le  temps  m  tour  changer*) 
Cir  iamavs  on  riaymera% 
Vne  beauté  glorteufe. 
A  la  plus  Fine. 
Hé  bien  vous  faites  lafinette. 
Ce  ri eft pas  fans  occafion: 
Mars  gardez  que  la  pafiion 
En  euidence  ne  yous  mette» 
A  la  plus  Accomplie. 
9xrvn  heureux  deftin  yous  yinftesyoir 
ce  monde 
\Afin  que  nefufjiez  à  nulle  autre  féconde, 
A  la  plus  Secrette. 
Sans  en  faire  femblant  yousyiuez  bien- 
heure  ufe, 
lAuffi  yous  eftes  fage ,  aymee  ,  #•  amou- 
reufe. 

A  la  plus  Loyale. 
Gardant  y  oftre  fidélité, 
Si  y  o  us  aymez,yo  us  ferez  bien  aimée,  x 
Car  yoftre  y  te  eft  des  deftins  formée 
Sous  les  mains  de  la  loyauté. 

A  la  Meilleure. 
Qui  y  o  us  pourvoit  trouuer, 

fou  rr oit 
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Pourvoir  bien  acheuery 

Vne  eftrange  auanture, 

ht  tant  fage  fer  oit 

Qutl  ourrepajferoit 

Le  terme  de  nature. 

Voyla  comment  le  temps  fepaflaen 
ces  ioyeufes  nopces ,  qui  furent  conti- 
nuées quelques  iours ,  en  faueur  des 
Dames  ,  ainfi  Chariot  &:  Lauriette  re- 
ceurent  le  digne  loyer  de  leurs  mérites 

Les  ^Amours  de  Mauricette  & 
â'Ourfen, 

TAndis  que  Floride  Ôc  Faramond 
s'amufent  à  pleurer  leur  vieille 
mère ,  nous  auifons  vne  belle  Bergère 
qui  demâdc  d'entrer  icy,pource  qu'elle 
eft  de  la  partie,  &  que  les  Dames  ne 
trouuerot  point  ce  qu'elles  defî ret  fans 
elle.  Au  quartier  plus  fertile  de  la  Brie 
vers  !emidy,où  fe  veyent  tant  de  bel- 
les maifons  cV  de  grands  bourgs ,  dont 
l'abondance  eft  la  perfection  de  la  con- 
trée ,  eftoit  l'honneur  des  Bergères; 

F 
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Cefte  belle  Mauricecte  qui  à  tant  per- 
du de  cœurs,  qui  miferablement  fe  font 
venus  ruiner  à  Fefcueii  de  fa  beauté 
champeltre,  que  nature  Se  amour  com- 
plices de  Tes  cruautez  auoiét  faite  pour 
eftre  la  gloire  de  ce  pays.  Efprits  defi- 
reux  qui  vous  mirez  dans  les  mignardi- 
fes  d  amour,  ôc  dont  les  aureilles  déli- 
cates appetent  vne  douceur  de  bien 
dire,qui  porte  fur  l'air  des  paroles ,  les 
âmes  quife  biffent  defrober  aux  beaux 
difeours,  n'ayez  point  peur  que  ce  cô- 
mencement  foit  recouuert  des  beaux 
artifices  de  l'éloquence  pour  vous  fur- 
prendre  :  Les  amours  des  Bergers  font 
naifs,  leurs  foufpirs  refentant  la  pre- 
mière /implicite, font  nuds,  &  leurs  de- 
uis,  qui  reprefentent  le  vray  de  leurs 
courages  font  tout  fimples ,  aufli  l'a- 
mour  n'eftoit  point  tant  retiré  d'en- 
tr'eux  que  par  fois  n'y  foit  trefnaifue- 
ment,  comme  fouuent  noihe  belle 
Bergère  le  chante. 

Chanfon. 
Toujours  Amour  ne  Ce  tire 
F  s  mAifom ;&paUh  des  Fyoys, 
n  humeur  l\i?'ire» 
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Jlux  prévaux  couftaux,&  aux  bois. 

Il  cherche  les  lieux  yolontatres, 
Soit  aux  champ* }ouf oit  aux  citez* 
„4ux  communs,  comme  auxfolitaires9 
Il  ya  fuyant  fes  liber  te^. 

Des  Damoifelles  &  Bergères, 
Tour  hgts  il  choifît  les yeux* 
Et  de  la  fes  fief che  s  légères 
Bleffent  les  cœurs  en  cliuers  lieux*, 

Et  cependant  cefi  ^îmeur  mefmî 
Qui  triomphe  de  (fus  tout  cœur, 
Et  quelque j met  que  l'on  ayme: 
On  fentfa  grace^ou  fa  rigueur, 

Pourtant  les  Bergères  &  Dames, 
Font  fen tir  à  leurs [eruiteurs> 
Et  f entent  de  l'amour  lesflames* 
Enmefmesplaifirs  &  douleurs. 

Comme  défia  l'aage  faifoit  que  Mau- 
ricette  auoit  en  eftime  ce  que  Ton  re- 
quiert des  filles, elles  commença  à  con- 
sulter auec  l'artifice  des  Bergères,  & 
toute  iolie  ôc  propre  de  tendre  aux 
cœurs,  &:  amour  pafteur  logeant  en  fes 
beaux  yeux  blefloit  tous  ceux  qui  s'en 
approchoient,  toute  la  contrée  n'eftoit 
pleine  que  de  foufpirs ,  &  Femotion  de, 

F  ij 
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l'air  par  vne  nouuelle  auanture  caufee 
que  de  la  force  des  regrets  des  Bergers 
pallionnez.  Il  fe  faifoit  aux  feftes  ôc 
iours  d'aflfemblees  des  parties  paftora- 
les  en  faueur  de  cefte  belle  ,  qui  eftoit 
l'vnique  Deeiîede  tous  ceux  que  elle 
vouloit  vaincre.    Elle  eftoit  prifee  Ôc 
recherchée:  mais  elle  n'en  fut  point  ef- 
meuë  ,  tantqu'vne  fois  amour  voulant 
tiret  de  l'obeyflance  de  celle  qui  com- 
r:  andoit   auec  trop  de  prefomption, 
l'affligea  pour  les  perfections  d'Ourfor* 
ieune  Berger,fien  voifin,  qui  fans  foup- 
çon  Ôc  crainte ,  fans  fe  douter  des  tra- 
hifons  du  donteur  de  vos  cœurs,  viuoit 
fouuent  familieremet  auecMauricette. 
Us  alloient  quelquesfois  à  la  fontaine 
enfemble ,  ôc  il  luy  aidoit  à  porter  fa 
cruche ,  leurs  petits  troupeaux  qui  de- 
meuroient  à  la  maifon  attendant  le 
temps  de  parquer  alloient  doucement 
paiftre  enfemble ,  ôc  eux  deux  mefco- 
gnoiifans  les  flefches  d'amour  luy  fai- 
jfoiet  beau  ieu ,  il  qu'aifemet  il  les  bleifa 
ou  il  voulut ,  ôc  cefte  femence  d'amitié 
qui  eftoit  entr'eux  venant  à   pouffer 
excitavn  vif  fur- j  on  d'amour  qui  les  pe- 
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netra  viuement.  Vne  fois  qu'il  eftoïc 
fefte,  Se  que  toutes  les  filles  eftoient  à 
dancer.  Ourfon  à  qui  l'amour  auoit  e£- 
meu  le  cœur ,  chantant  à  Ton  rang  pro- 
pofacefte  image  de  ces  pafïions. 
Chanfon. 
le  nefçay  que  tay  au  cœur, 
Toute  la  nmcl  tefoufêire: 
lefens  yne  viue  ardeur 
Qui  fans  ceffe  me  martyre. 

La  Bergère  que  te  voy 
Efl  caufe  de  mon  efmoy. 
Le  tour  te  fuis  tourmenté 
Delà  rigueur  de  mapeine9 
Sans  cefje  te  fûts  tenté 
far  y  ne  force  inhumaine. 
Vne  Bergère  d'icy 
Efl  caufe  de  monfoucy. 
Je  pleure  ejlantàpar  moy 
Trauerfé  de  ma  triftejfe, 
Ht  faudra  comme  te  croy 
Que  te  meure  de  detrefe. 

Vne  Bergère  d'honneur 
Efl  caufe  de  ma  douleur. 
Mon  mal  efi  fi  gracieux 
Que  bien  content  ie  V  endure  y 
Et  fi  d&ux  me  font fe s  yeux 

F  iij 
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Que  t  en  Aymé  la  bleffure. 

La  Bergère  de  beauté 
Caufe  ma  calamité. 
Là  eftoit  vne  Bergeue  iolie  au  poflî- 
ble,  &  plus  efueillee  que  belle,  qui  vo- 
yant à  peu  près  qu'Ourfon  adrefla  Tes 
vœux  à  Mauricette,en  deuifant  luy  dit: 
Vous  auez  chanté  vne  chanfon  toute 
nouuelle,  Ourfon  ie  vous  prie  dites 
nous  qui  la  faite.  Ovrson,  Belle 
Alifon  vous  me  demandez  ce  que  ie  ne 
vous  puis  dire ,  il  eft  bien  vray  que  ce- 
!uy  quime  la  apprife  m'a  fait  fçauoir 
que  c'eft  vn  Berger  qui  eft  bien  amou- 
reux d'vne  Bergère,  laquelle  eft  fi  belle 
que  le  iour  n'eft  point  plus  beau ,  &  ce 
Berger  là,  a  aymé  cefte  Bergère  dés  fon 
enfance  ,  fi  q  leur  amour  dure  encor,&: 
durera,  ôc  autre  chofé  ne  vous  en  puis- 
ie  dire.  Al  i  s  o  n.  Cognoiffons  nous 
point  cefte  Bergère  &  fon  Berger? 
O  v  R  s  o  n.  Peut  eftre  que  vous  les 
cognoiftez  ,  mais  pour  cela  ne  puis-ie 
vous  en  dire  d'auantage  :  aufîï  qu'il  m'a 
iuré  qu'il  ne  veut  pas  defcouurir  ainfi 
fes  Amours, pource  qu'il  n'y  auroit  plus 
de  plaiiir.  Al  i  s  on.  Et  dites  moy  pour*- 
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quoy  cela.  Ovrson.  Et  pourquoy  me 
le  demandez  vous,penfez  vous  que  l'en 
fçaehe  tant,nul  ne  doit  parler  à  perfon- 
ne  que  de  fes  propres  amours. Al  ison. 
Comtez  nous  donc  des  voftres.O  v  R. 
Encores  moins,  car  Ci  c'eftoit  vous  que 
i'aymafle  vous  ne  voudriez  pas  que  ie 
le  die  deuant  le  monde 3&  fi  c'eft  vn  au- 
tre &  que  ie  le  vous  die ,  elle  en  feroit 
fafchee.  Al  ison.  Vous  eftes  bien  fin 
Ourfon.  Ovrson.  Mais  vous  efles 
bien  plus  fine,  qui  vouiez  fçauoir  le  fe- 
cret  d'autruy .  Mauricette  eftoit  vn  peu 
altérée  oyantces  propos,  ôc  commen- 
çoit  à  rougir ,  qui  fut  caufe  qu  elle  les 
interrompit,  afin  de  faire  encordancer 
aux  châfons. Depuis  cefte  heure  O  v  R. 
n'auoit  point  veu  Mauricette  iufques 
au  lendemain  au  foir  qu'il  la  rencontra 
allant  à  la  fontaine  ,  ôc  la  force  de  Pa- 
mour  ayant  communiqué  auec  la  ialou- 
fîe,auok  imprimé  ie  ne  fçay  quelle  def- 
fïance  au  cœur  de  la  belle,  qui  la  rendic 
vn  peu  rude  à  fon  Ourfon  ,  qui  luy  eu 
fant  bon  foir  Mauricette,  où  allez  vous 
ainfi  feule.  Luy  refpondit,  le  ne  fuis  pas 
feule  ,  vous  efles  à  cefte  heure  auec 

F  iiij 
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moy  ,  mais  vous  que  faifïez  vous  tout 
feul.  Ovrson.  le  ne  fuis  pas  feul 
auiîi  ma  belle  Bergère ,  ie  fuis  auec 
vous.  Ma  v  r  i.  Vous aymeriez bien 
mieux  eftre  auec  Alifon.  Ovrson, 
Pôurquoy  me  dites  vous  cela  Mavri. 
ne  fçauez  vous  pas  bien  que  ie  vous 
ayme  de  tout  mon  cœur ,  auez  vous  en- 
uie  de  me  faire  mourir  ?  Enda  m'amie 
vous  me  faicies  grand  tort.  M  a  v.  Les 
Bergers  ont  accouftumé  de  parler  ainfi 
aux  fillettes  pour  les  abufcr.  Ovrsom. 
Ne  dites  point  cela  de  moy  ie  vous 
prie,  ie  vous  ayme  trop  ,  lî  i'ay  parlé  à 
-quelque  autre  ce  n'eftpas  pour  l'aimer, 
mais  voyla  que  c'eft ,  vous  autres  Ber- 
gères auez  vne  couftume  de  fafcher 
ceux  qui  vous  ayment,  mais  pourtant 
faites  ce  que  vous  voudrez  ,  ie  ne  me 
fafcheray  point. M  a  v  R  i.Ie  vous  prie 
lailTez  moy.  Ovrson.  Vous  faites 
bien  la  mauuaife  &  la  changée,  Mauri- 
cette  m'amiejce  n'ett  pas  ainfi  qu'il  faut 
faire.  Helas  que  feray-ie  ?  plus  vous  me 
voyez  amoureux  de  vous,  8c  moins 
vous  faites  conte  de  moy.  Mavri. 
O  v  r  s  o  n  .le  vous  prie  me  laiilèï  aller 
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ôc  paffer  outre  ,  car  fi  ma  mère  me 
voyoit  elle  me  tanceroit.  Ovrson, 
A  dieu  M  a  v  R  i .  la  Bergère,  que  i'ay- 
me  le  plus  de  ce  monde  ,  &:  qui  à  cefte 
heute  m'en  recompenfe  fi  mal  que  ie 
fçay  bien  que  l'en  mourray  de  regret. 
Helasî  pauure  Berger  que  ie  fuis, que  i« 
fus  mal -heureux  quand  ie  te  vey,  las  ta 
me  faifois  fi  beaufemblant ,  &à  cefte 
heure  tu  fais  lareuefche  :  lavoyla  elle 
s'en  va  par  defpit  de  moy  ,  ie  voudrois 
eftre  mort ,  ie  voudrois  n'auoiriamais 
efté,puis  qu'elle  eft  ainfi  changée,  ie  ne 
fçay  penfer  d5où  vient  cecy  ,  finon  que 
c'eft  mon  malheur  dont  ie  pleureray 
tant,  qu'à  la  fin  i'en  alfecheray  fi  fort 
que  i'en  tfefpaiTeray. 

Le  defolé  Pafteur  tira  plufieurs  iours 
en  langueur  latrifreÏÏe  qui  le  minoit,& 
plein  de  regrets  faifoit  redire  fes  la* 
mcntations  par  tout  où  il  rencontroit 
cefte  importune  voix  qui  rapporte 
tout,  ce  que  Ton  necelepoiir.  Et  ce 
pendant  fa  miferabîe  amante  quifefor- 
çoit  foy-mefme  à  fon  malheur ,  fe  de-* 
{tournant  de.  fon  bien  eftoit  trop,  plus 
cruelle  à  ioy  -mefme  qu'à  fon  trille  Ber- 

F  v 
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ger,qni  la  recherche,&  elle  le  fuit3bien 
qu'il  foie  le  fu;et  qu'elle  defire.-Mais 
fon  amour  qui  la  mettoit  en  deffiance, 
luy  en  fait  ainfî  vferpour  efprouuer  fi 
la  confiance  habile  en  paftourelle  fera 
iointeà  Ovr  s  on.  Certainement  elle 
eftoit  fort  affligée,  &  la  ialoufie  l'in- 
quiétant luy  faifoit  faire  de  beaux  dis- 
cours.Elle  fut  Ci  perfecutee  de  fon  pro- 
pre tourment ,  qu'elle  en  deuient  trifte 
&  mélancolique.  Et  les  Bergères  fes 
amies  qui  ancien*  accouftumé  d'eftre 
fes  familières,  ne  fçauoyent  qu'elle  de- 
uenoitjdont  elles  eurent  fî  grande  dou- 
leur^ en  portèrent  tel  defplaifîr ,  que 
aux  foirs  leur  cœur  ne  chat  oit  que  d'el- 
les la  plaignant, &:encores  à  certains 
iours  les  filles  chantent  ainfî  pour  dan- 
cer,  en  fouuenance  de  l'afflidion  de 
ceftebeauté. 

tbanfon. 

Noftreplus  belle  Bergère, 
J^etire  de  nous  fes  yeux. 
Comme  yne  biche  légère, 
Ko  us  y  a  fuyant  en  tous  lieux. 

Quand  elle  eft  a,  la  fontaine 
Elle  ne  fait  que  pleurer, 
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far  tout  on  la  voit  en  peine 
Regretter  &foufptrer. 

Si  elle  eflfur  la  montaigne 
Tout  haut  elle  fe plaindra , 
Si  elle  eflpar  la  campagne 
En  pleurant  lamentera. 

En  menant  [on  troupeau  paifre 
Elle  fe  fond  toute  en  pleurs 
Et  toujours  elle  yeut  ejîre 
Seule  auecfes  douleurs. 

Jiuxfefles  tandis  qu'on  dance 
Delà  troupe  elle  départ, 
Et  monflre  a  fa  contenance 
Qu'elle  a  l'écrit  autre  part. 

Sans  ceffe  ellefe  lamente 
Et  s'afflige  nmB  &  iour9 
On  ne  fçait  qui  la  tourmente 
Si  n'eft  le  mal  d' 'Amour. 

La  trifteire  ôc  l'amour  gouuernoit 
ces  deux  amans,  de  leurs  aétions  diuer- 
fes  auoient  vne  mefme  caufe.  En  fin 
Mauricette  Tentant  en  fon  cœur  cède 
pointe  fi  violente  à  laquelle  elle  voti- 
loit  refifter,&  ne  ponuoit ,  recognoif- 
fant  liniuftice  dont  elle  vfoit ,  tant  fur 
foy  que  fur  fon  fidelie  Ouifon,  delibe- 

F  vj 
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rade  changer  ces  façons  ,  8c  attendre 
ce  qui  aduiendroit ,  d'autre  part  le  def- 
conforté  Ourfon  nefçachant  commet 
aborder  fa  Bergère  periiïoit  fur  pieds, 
fes  defdains  tant  frais  eftoient  encores 
tous  en  fon  ame,fon  changemét  fi  appa- 
rent le  defefperoit  ,  ôc  tout  ennuyé  fe 
perdoit  de  douleur,  &n'ofant  rien  en- 
treprendre trainoit  fa  vie  &fatriftefle 
par  vn  mefme  fentier,tédant  à  la  mort, 
qui  luy  eftoit  toute  certaine  ,  Ôc  qui 
s'àppareilloit  de  le  furprendre  ,  fans 
qu'vn  matin  ainfi  qu'il  alloit  (elon  fa 
couftume  après  fondefolé 'tronppcau. 
îl  rencontre  Mauricette  filant  fa  que- 
nouille^ chaifant  denant  foy  vne  ieu- 
ne  ienifie,  la  voyant  fant  vfer  de  fes  fa- 
çons accoutumées, 6c  cognoifiantbien 
qu'elle  l'aiioit  apperçeu,  ce  que  pour 
cela  elle  n'auoit  point  prins  la  fuite  co- 
rne trop  de  fois  quand  il  s'approchoit, 
ne  fçeut  que  pcnfer,ne  pouuoit  eftimer 
que  ce  fuft  elle,toutesfois  prenant  Toc- 
cafiô  qui  luy  ofïroit  tant  d'apparece  de 
vie, l'accolant  humblemët  luy  ditiDieu 
vous  gard  belle  Mauricette  ,ne  trouue- 
rez  vo9  point  maaaais  fi  ie  parle  à  vous. 
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M  a  v.  Ha  Ourfon  vous  eftes  doucques 
icy,  &  qui  venez  vous  faire  fi  matin? 
Ourfon.  le  ne  me  puis  tenir  en  la  mai- 
fon,  ie  viens  icy  pour  me  defennuyer; 
Mauricette.  Et  quel  ennuy  auez  vous? 
O  v  r.  le  ne  fçay  fi  ie  le  vous  oferois 
dire.car  fi  ie  vous  dis  quelque  chofequi 
tant  foit  peu  ne  Toit  à  voftre  gré  3  vous 
me  ferez  pis  que  deuant,&  fuirez  com- 
me vne  biche  Mauricette,  pourueu  que 
vous  ne  diez  rien  de  mauuais  ie  ne  m'en 
iray  point  Ourfon.  Helas  m'amie  il  n'y 
à  rien  qui  ne  foit  mauuais  pour  moy, 
puis  que  vous  me  fuyez  ainfi  que  vous 
auez  toufiours  fait. Ma  v  r  i.Iene  l'ay 
pas  fait  fans  caufe  ,  c'a  efté  de  peur  de 
deshonneur. O  v  R.Et  qui  vous  desho- 
noreroit,  perlonne  ne  voys  fçauroit 
b'a'merde  ce  que  ie  vousayme.  Et  ie 
vous  prie  belle  Bergère  changer  celte 
pauure  forte  afin  que  fi  vo»s  continuez 
i'auife  à  moy  pour  me  confoler  quand 
ie  n'en  pourrayplus.MAV.Ouifon  mon 
amy  ne  le  prenez  point  en  mal,ie  vous 
diray  ce  que  ie  penfe.  Entre  vous  Ber- 
gers vous  faites  femblant  de  nous  ay- 
mer,  afin  que  neus  vous  aymions ,  puis 
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après  quand  vous  voyez  que  vous  auez 
cette  authorité  fur  nous,  vous  en. faites 
vos  contes  entre  les  autres  êc  vous  en 
mocquez,  Ourfon.  Or  çà  que  c'eft  de 
penfer  mal  àpropos,tout  celaeft  bien 
autrement  de  ce  que  ie  fay  ,  &  ie  vous 
iure  Mauricette  que  faymerois  mieux 
eftre  mort,  que  faire  ce  que  vous  dites, 
effayez  moy  tant  qu'il  vous  plaira,  &  fi 
vous  cognoilfez  que  ie  ne  vous  ayme 
loyalement  ne  m'aimez  point.  Mais 
voyez  vous,  par  mafoy  ie  vous  ayme 
tant  êc  Ci  fort  qu'il  n'eft  pas  pofïïble, 
queie  vous  puiiîe  tromper.  M  av.  Mais 
fi  vous  me  trompez,  qui  m'en  fera  rai- 
fonîOvR.Ce  feralamort.car  ie  mour- 
ray  pluftoft  que  cela  aduienne  ,  &  ie  le 
vous  promets  en  bonne  foy.  Ma  v. 
Iln'yàpoint  foy  aux  homes  d'auiour- 
cThuy.  Ourfon.  Qu'en  fç auez  vous  Ta- 
uez  vous  eifayérMauricettcNon,  mais 
ie  l'ay  oi*y  dire,Ourfon.  Ne  croyez  pas 
ce  que  les  autres  Bergères  difent  :  Car 
ce  qu'elles  en  font,  eft  afin  que  les  {im- 
pies filles  n'ayment  point,&  que  feules 
elles  foyent  aymees.  Mauricette  bien 
Ourfon  c'eft  aflez  pour  cefte  heure, 
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panez  outre  ievous  verray  vne  autre 
fois.  Combien  penfez  vous  que  ce  teps 
leur  durera  ?  mefurez-le  à  part  vous 
belles  Nymphes  qui  daignez  reuoir  icy 
lepourtraiâ  de  vos  amours  3  &  il  ia- 
mais  qnelqu'vne  de  vous  fe  trouue  en 
telle  peine,  qu'elle  conçoiue  fon  bien 
au  pris  du  contetement  de  ces  deux-cy, 
quand  ilsfe  tronueront.  Ils  n'auoient 
garde  d'oublier  les  lieux  ou  ils  fe  pou- 
uoient  trouuer  ,  &  ne  laiiïoient  parler 
aucun  temps  qui  leur  peuft  apporter 
vne  tant  defïree  commodité  ,  puis  au- 
tant que  l'honneur  le  permet  &  que  la 
liberté  conçoit  de  piaifir  ils  s'en  don- 
noient,  Se  le  reçoiuent,quelques  déli- 
cieux baifers  image  véritable  du  bon 
heur ,  eftoient  amonreufement  defro- 
bez:Et  comme  Ourfon  plus  hardy  vou- 
loit  continuer  ces  excellentes  amorces 
d'amour  elle  fe  faignoit  vn  peu  ,  &  par 
vn  petit  femblant'muîtipîicit  \qs  déli- 
ces de  leur  contentement. Ils  continuè- 
rent longuement  en  ce  fentier  de  volu- 
pté ,  &  tant  que  leur  amour  que  le 
foupçon  auoit  publié  par  tout  3  fut  co- 
gneu. 
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Mauricette  tft  enuoy  ée  y  ers  Gliccre. 

LA  mère  de  Mauricette  (cachant  ces 
amours  ne  les  approuua  pas  eftimât 
la  beauté  de  fa  fille  digne  de  plus  que 
d'Ourfon.  Et  d'autant  qu  elle  craignoit 
quelaviolencedeleur  amour,ne  les  fit 
pafler  les  limites  que  les  Dames  veu- 
lent tant  conferuer ,  bien  que  leurs  de- 
fus  foient  de  les  palier  auec  honneur. 
Elle  s'aduifa  d'enuoyer  fa  fille  à  vne 
fïenne  coufine  qui  demeuroit  en  Berry 
près  de  la  maifon  de  Faramond  ,  ce  qui 
fut  fait,<5c  ainfi  la  belle  Mauricette  laif- 
fant  les  lieux  tât  aymez,  alla  pour  eftre 
le  iour  d'vne  autre  contrée  entre  les 
paftourelles  du  pais.  Que  de  plaintes, 
que  de  regrets,  que  de  larmes,  que  de 
douces  lamentations  fe  pourroient  re- 
cueillir qui  feroit  auprès  de  ces  deux 
pafiionnez,  aufquels  on  rauit  la  vie.  Il 
n'y  à  rien  eu  iamais  de  pareil  entre  les 
Bergers,rien  n'a  efté  de  fi  piteux  >  &  ia- 
mais Pafteur  ne  fut  capable  de  foufpirer 
fi  defolément,  qu'il  ait  peu  cfgaier  l'ac- 
cent des  plaintes  de  ceux  cy  ,  auiîi  leur 
douleui  importunement  cruelle ,  elloic 
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excefïïue. Quelque  temps  après  l'impa- 
tience agittant  Ourfon  ,  il  délibéra  de 
mourir  ou  de  voir  fa  Berbère,  8c  s'adui- 
fa  d'vn  moyen  :1e  temps  de  parquer 
eitoit  près,  parquoy  il  parla  à  vn  fien 
amy  tres-intime,  .&  luy  ayant  defcou- 
uert  vne  partie  de  fon  intention  _,  peint 
party  auec  luy,  ce  qui  pleuft  aux  parens 
d'Ourfon  qui  le  teps  venu  s'en  alla  auec 
le  Paiteur ,  ou  leur  affaire  les  attiroic 
Ourfon  ne  demeura  gueres  à  l'air,  ains 
affeuré  des  promeiles  de  fô  amy, alla  ou 
eitoit  Mauricette,auec  laquelle  il  con- 
féra de  leurs  amours:  Il  ne  fut  auec  elle 
qu'vn  iour  pource  que  l'hôneur  ne  leuE 
permettoit  d'auantage  d'aife ,  encor  ce 
iour  fut  bien  diuifé,  &  trop  de  fois  plus 
bref  qu'il  ne  falloit  à  ces  Amans.  Ils. 
s'entredonnerent  fidélité,  renouuelle- 
rent  leurs  anciennes  alliances,  ôc  fenti- 
rent  vn  peu  Pefclair  des  parfaites  dou- 
ceurs ou  l'on  pretend,fi  l'honneur  n'eut 
efté  payfan,  ils  fe  fuflent  poiïible  ingé- 
rez iufques  au  parfait  plaiiir:  mais  ils  en 
demeurèrent  à  ce  terme ,  laifîant  leur 
bien  fur  l'aille  d'efperance  voler  com- 
me il  pourra.Ourfon retourné  Ci  contée 
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qu  ils  s'oublioit  foy-mefmes  ,  reuint 
vers  Ton  amy  puis  retourna  en  fa  mai- 
fon.Ce  pendant  il  auoit  vne  ieune  tante 
fort  riche ,  de  qui  eftoit  mariée  à  vn 
honnefte  laboureur,cefte  ieune  femme 
tomba  malade,  &c  aduint  qu'elle  mou- 
rut fans  enfans,  lallfant  Ourfon  héritier 
des  grands  biens  qu'elle  auoit,  depuis  il 
luy  vint  vne  autre  fuccefTïon,tellement 
qu'il  eftoit  eftimé  le  plus  riche  de  la  Pa- 
reille.Se  trouuant  en  tant  de  commodi- 
tez  il  oublia  fes  amours ,  &:  incité  par 
ces  parens  mit  foubs  pieds  les  iermens 
de  fa  fidélité ,&  efpoufa  vne  ieune  fille 
aifez  belle, mais  beaucoup  de  fois  plus 
riche  que  Mauricette  ,  &  fut  auec  elle 
quelque  temps  fans  que  Mauricette  en 
fçeut  rien  ,  laquelle  s'appuyant  en  fa 
promeife  attendoir  qu'il  luy  fît  fçauoir 
de  fes  nouuelles,  (ans  s'en  enquefter  en- 
façon  quelconque  ,  pource  qu'ainfî 
auoient-ils  accordé  enfemble.  Mais  co- 
rne le  temps  met  tout  en  euidence  ôc 
que  le  terme  promis  eftoit  trop  pafTé, 
elle  qui  voulait  auoir  le  cœur  efclarcy, 
fît  tant  qu'elle  fçeut  ce  qu'il  en  eftoit. Si 
toute  Bergère  qu'elle  eftoit  elle  n'eut 
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accoftéjlaconftanceauec  laquelle  du<- 
rant  Tes  amours  elle  auoit  fait  quelque 
pratique  3  elle  fe  fut  ruinée  d'ennuis  8c 
de  regrets. Mais  dequoy  teferuironttes 
plaintes  belle  Bergère, tes  pafliôs  t'ont 
trompée,tu  es  decheute  de  la  gloire  que 
tu  efperois ,  p enfant  en  iceluy  qui  veri- 
tablemet  t'aimait  &  qui  n'a  pas  efté  fi- 
dèle,comme  tu  es  ;  viuras-tu  contente 
tu  ne  fçaurois. ta  douleur  te  furmonte^ 
il  faut  que  tu  donnes  air  à  tes  foufpirs. 
Les  Bergères  ont  vn  cœur, elles  ont  vne 
ame  fufceptible  de  belles  &:  heureufes 
formes, &  pource  elles  ont  les  mefmes 
conceptions  que  les  Nymphes,  encores 
qu'elles  ne  les  expriment  pas  auec  tant 
de  douceurs*,  comme  elles  les  fauourec. 
Cède  trifte  Bergère  entre  autres  auoit 
fait  vne  amie  qui  defîaeitoit  d'aage,  la- 
quelle apperçeuant  à  ces  yeux  pour  n'y 
voir  Iaferenité  ordinaire  qu'elle  auoit 
quelque  douleur  l'en  interrogea ,  Ha  i 
Sîbile  m'amie  luy  dit  Manricette  ,  puis 
que  noftre  amitié  nous  à  côiointes  afin 
que  nos  cœurs  fiuTent  ouuerts  Pvne  à 
l'autre  ,  ie  te  diray  mon  defconfort ,  le 
malicieux  Ourfonà  qui  i'auois  permis 
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de  poffeder  mon  cœur,  m'a  lafchement 
trahie,il  à  fait  autre  amie,  &  qui  pis  eft 
pour  m'ofter  touc  efpoir  s'eft  marié. 
Helas  pauure  moy  que  feray-ie  infor- 
tunée Bergère.  Deiîoyal  Ourfon  ie 
t'auois  tant  mis  deuant  les  yeux  la  def- 
loyauté  naturelle  des  Bergers, &  tu  t'en 
excufois.Lafcheque  tues,tute  deuois 
côtenter  de  m'auoir  veue  en  peine  pour 
ton  amour,fans  en  fin  me  lailTer  ne  t'en 
ayant  donné  aucune  occafïon.  O  Dieu 
que  ie  fus  malheureufe  quand  ie  me  re- 
mis à  te  hanter,  &  toy  cauteleux  quand 
tu  fçauois  (i  bien  farder  tes  actions.  Ha 
ma  Sibile  m'amie,  il  faut  que  ie  meure, 
ôc  que  laiffant  aller  ma  vie  après  ma 
peine,que  ie  ne  fois  plus,puis  que  celuy 
qui  eftoit  mon  efperance  veut  que  ie 
meure ,Sibile.Appaife  toy  m'amie,  il  ne 
faut  pas  te  defeonferter  pour  ce  qui  eft 
fait,  penfe-tu  par  tes  pleurs  faire  que 
cela  qu'il  à  fait  ne  foit?Non,non,ma  fil- 
lette,aduife  à  te  refiouyr ,  ôc  puis  qu'il 
t'a  oubliée  de  n'en  faire  conte,afin  qu'il 
n'ait  point  cela  détins  toy  ,  que  tu  fois 
fafcheepourluy,vois-tuiltafaitdefpit, 
Se  pour  luy  en  faîre^il  faut  ne  s'en  point 
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foncier, Mauricecte. Ha  que  tu  dis  "bien, 
il  tu  eftois  amoureufe  corne  moy,tu  ne 
pourrois  dire  ainfi:Mais  bien  afin  que  ie 
ne  te  fafche,ie  feray  fi  bien  qu'il  n'y  pa- 
roiftra point:  6c  ce  pendant  en  defpit  de 
luy  &  de  moy  metme,  pour  me  faire 
fouuenir  qu'il  faut  eftre  fage,  ie  pleure- 
ray  pour  me  con(oler3  &  fi  ie  chance 
quelquefois  ie  diray: 

II  ne  fi  rien  Je  fileter 
Que  les  amours  d'vn  Berger, 
V 'eftois  beureufe  &  contente-, 

yAlors  que  rien  ie  nmmois^ 

Maintenant  te  me  tourmente* 

S  cachant  ce  que  ie  craignots. 
Il  riefi  rien  défi  léger 
Que  les  amours  d'vn  Berger» 
le  y  oui  ois  p  afferma  vie, 

Loin  des  yeux  de  mm  Ta  fleur. 

Qui  d'vne  trompeufe  enuie 

^jeduit  mon  ieune  cœur. 

Il  rieft  rien  de  fi  léger 
Que  les  amours  d'yn  Berger, 
le  ne  voulois  point  entendre, 

iAux  vœux  de  [on  amitié, 

Isls.is  il  m*f\mi  Uni  fur  prendre 
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Et  amir  de  luy  fine. 

Il  riefi  rien  Je  fi  léger 
Que  les  amours  d'vn  Berger, 
lefatmois  comme  mon  ame-, 

Il  m'auoitiHréfafoy, 

ïft-jisfon  y  nique  Dame, 

ieCaimois  autant  que  moy. 
Iln'e/t  rien  de  fi  léger 
Chte  les  amours  d'yn  Berger, 
Il  mappeïïoitfa  maiHreffe 

Que  teufiours  il  ximèroit, 

2de  nommant  cefie  Déeffe 

Qu'en  fon  cœur  il  adoroit. 

Il  nefi  rten  défi  léger 
Que  les  amours  £  vn  Berger* 
fâdùfei  y  ceux  &  ma  prcfence 

Ont  pris  yn  femvlable  cours  ^ 

Il  à  mis  en  oubhance 

Safoy  cmmne [es  amours. 

Il  riejt  nen  de  fi  léger 
Que  les  amvurs  d'yn  Berger* 
Ceftfatt  il  fc  faut  ciiftraire, 

Sans  plus  iamais y  p  enfer  y 

Mais  o  Berger  téméraire 

Tu  ne  deuops  mcffencer. 

Il  ncfirnn  défi  léger 

Que  les  amours  d'yn  Berger* 
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le  par donne  a  ta  folie, 

Si  d<mc  tu  peux  y u  contant , 

Tandis  que  ma  trifte  yie 

S'écoulera  lamentant, 

il  ricft  rien  défi  léger 
Que  lesamcurs  d'vn  Berger. 

Sibrle.  Voire  mais  ma  mignonne  re- 
gardez que  vous  faites  en  chantant ce- 
cy  ,  vous  mettez  en  auant  vos  amoursa 
qu'en:  ce  que  Ton  en  dira.  Mauricette. 
On  diva  que  ie  fuis  vne  trifte  Bergère 
ieduite  par  vn  trompeur  Berger  ,  qui  à 
fait  femblant  de  m'aimer  ,  &  tout  d'vn 
coup  m'a  lailfee  là,  penfez  vous  m'amie 
que  l'en  ave  pas  grand  defpit,  il  faudroit 
eftre  vne  pierre  ,  encores  ie  croy  que 
l'on  fe  (endroit  de  ce  mal  à  tant»il  en; 
grand. Sibii-e.  Vous  auez  beau  foire  s'en 
eftfait.Mauricitte.  Il  eft  vray,ielefçay 
bien3&  que  ie  fuis  bien  folle  :  mais  puis 
que  ma  folie  eft  commencée,  il  la  faut 
acheuer  afin  puis  après  de  deuenir  fage, 
Sibile.  Vous  ne  diliez  pas  tantoft  ainfi. 
Mauricette. Sçauez  vous  pas  bien  que  ie 
ne  içay  que  ie  dis  n'y  que  ie  fay  ?  il  faut 
que  peu  à  peu  i'apprenne  à  deuenir  fa- 


A  M  O  V  R  S 

ge  par  voftre  confeil. 

Voyla  cefte  pauure  Bergère  perfeca- 
tee  effrangeaient ,  8c  qui  à  reitenty  les 
différés  effets  de  la  rigueur  de  la  ialou- 
fîe5de  la  pointe  d'amour,  8c  de  la  viole- 
ce  du  defpit.  Ialoufe  elle  à  foiifpiré  Ton 
ennuy  par  tous  les  lieux  qui  luy  pou- 
uoient  apporter  quelque  (ouuenance 
de  la  fource  de  ces  defîrs  ,.&  lors  qu'a- 
mour luy  à  donné  trefues  de  cefte  guer- 
re, 8c  à  voulu  voleter  en  Ton  cœur,  elle 
à  conduit  fçs  plus  affectionnez  paflions 
es  lieux  qui  par  leur  apparence,  (ont  les 
plus  propres  à  eftre  tefmoins  des  plain- 
tes ,  &  difcours  que  Ton  fait  après  les 
plus  agréables  imaginations  de  fes  con- 
tentemens.Puis  encor  toute  naturee,&: 
fes  pkyes  toutes  nouuelles,  ayant  fçeu 
le  cruel  affront  que  fon  Berger  luy  à 
fait,  elle  adonné  à  fes  regrets,  &  tant 
piteufement  lamente  que  la  mort  qui 
eftoit  furuennë  pour  l'acheuer  en  à  eu  fi 
grade  pitié  qu'elle  en  eft  prefque  mor- 
te. Ha  cruauté  des  deftinees  ,  faut  il 
qu'vne  tant  belle  Bergère  fi  fucceptible 
de  belles  pafîîons,tant  accomplie  entre 
les  paftourelles,  foit  ainfi  trauaillee  des 

plus 
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plus  déterminez  effets  de  toute  calami- 
té. Certes  à  la  fin  fi  vous  n'y  prenez 
garde,  ô  fortune  qui  vous  penfez  touf- 
ioursioùer  de  nous,  vous  y  perdrez  xar 
voyant  que  vous  ôc  vos  complices  per- 
fecutez  ordinairement  les  âmes  plus 
belles, Se  accomplies ,  on  tiendra  pour 
tout  vray,  &  certain  ,  que  vous  eftes  la 
defformité  de  IVniuers ,  le  deshonneur 
de  tout,&  l'imperfection  mefme  ,  veu 
qu'il  n'y  à  point  d'apparence  de  réduire 
à  tant  de  defolations,ce  qui  mérite  tout 
contentement, &  ordinairement  fauo- 
rifer  les  fu  jets  qui  font  les  dignes  obiets 
de  vos  delïoyautez. 

CHANT   DE  LA   NYMPHE, 

S  V  R     LES     AMOVRS      DE 

Diane  &  de  Syrene  Pafteur. 


P 


]{es  d'vne  rivière  clerey 
Soubs  les  yerdiffans  rameaux 
De  maints  ieunes  arhrijfeanx^    . 
Au  temps  de  U  prime- ver  e, 
Où  vn  autre  msins  fmefé 
EujJ  prins  JcpLiftr  obieB. 
Sirène  plan  Je  trifîejfe 
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\Auoitfon  troupeau  mené, 
lAufîi  vrayement  forcené 
Contraint  laifferfa  matftrejfe 
Comme  amour  fçay  vainement 
"Hom  donner  contentement. 
Ce  Vafteurfe  çonfumoit 
four  Diane  qui  paffett 
i.n grand  beauté  tontes  celles 
Qu'on  efiime  les  plus  belles^ 
Dont  la  diuine  faclure 
Fut  miracle  de  nature. 

Diane  en  qui  nulle  chofe 
Kefut  de  nature  enclofe, 
Qui  ne  fut  tres-fngulierey 
Kepouuant  efire  appelle? 
Teu  belle  ou  peu  aduifee, 
Eftantentout  la  première. 

Sireneri  duoit  paintfaun 
De  grâce  ou  de  faneur  h  autel 
Car  s'tl  euft  efté  amfi, 
Il  euft  peu  facilement 
S'abfentantfouffnr  aufii 
De  l'abfence  le  tourment. 

Car  le  cœur  qui  rieft  appris 
Defentir  aduerfité, 
Sinon  en  extrémité, 
En  tel  degré  tfi  f fjfl.it 
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Du  moindre  mal  qui  le  fuit 
Que  du  grand  qui  le  p  ourfuit, 

Vres  d'vn  grand fleuue  orgueïlUu%% 
Qu'Ella  tout  le  monde  appelle, 
Eflle  Tafieur  foucieux, 
Ou  fa  crainte  le  mar  telle 
De  ï  abfence^ouf a  fortune 
Le  pouffe  trop  importune» 

Lafes  ouailles  gardant ^ 
Tout  comblé  depafsion^ 
Et  fa  maiftreffe  attendant: 
Laquelle  en  ceftefatfon 
^Alloitfon  trouppeau paifant 
*Aux  montagnes  de  Léon, 

Le  t  rifle  Va  fleur  eftoit 
Vendant  quencor  narnuoit 
"Pour  enchanter f on  defir, 
V enfant  à  ceft'  heureux  iour, 
^Auquel  le  faux  Dieu  d'amour 
Feit  commencer  f on  plaifr . 

Et  àitfe  voyant  ttnfî, 
Tlein  de  crainte  &  defoucyl 
le  remémore  e Bonne 
Le  bien  qu  amour  ma  donné: 
jLfm  qu'après  doublement 
le  fente  plus  mon  tourment. 

Le  Soleil  eflam  ta  tard 
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De  [on  ardeur  ne  luy  nuit: 
Ttidés  le  feu  À  amour  le  cuit, 
Qjtt  tufques  dam  f en  coeur  ard, 
Luy  excit.int  en  [on  ame 
y  ne  plus  ardente  flamme. 
Lapaflion  le  forçait, 
Le  lieuplatfant  Finuitoir, 
Legay  l\ofsignol  l'aidoit, 
La  nui  ère  Farreftant, 
tA  chanter  en  attendant 
Ces  tnfles  y  ers  qutlfaijoit, 

*Partement  nomme  au  partir, 
Qui  au  fatt  d'amour  neftfage, 
Mâts  te  l'appelle  vn  martyr 
Qui  prend  fin  auec  noftre  aage. 

Seulement  te  prie  à  Dieu, 
Qt/il  yuetlle  auant  que  ie  meure, 
Que  tourner  ie  puijfe  au  lien 

Ou  mon  triBe  cœur  demeure. 
Car  la  feule  départie 

Znypenfant  me  fait  peur. 

De  forte  que  la  douleur 

Mefitt  terminer  la  yie. 
Cicy  Sir.  ne  chant  oit 

Sur  les  accords  de  fa  lyre, 

Jant  plein  de  ducd  qu'il  p  or  toit 

Que  fnntncir  ne  pouuott, 
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Ce  quil  eujï  bien  voulu  titre, 
four  les  l  armes  qutl  jet  toit. 

Mats  afin  de  ne  Ut  [fer 
Aucune  chofe  derrière 
De  ce  que  fa  peine  arrière 
Ke  luy  permet  prononcer  % 
Ce  que  la  langue  ne  peut 
Le  cœur  acheuerle  y  eut. 

Ayant  chanté  ce  Va/leur, 
Via  Diane  qui  venait , 
Si  belle  quelle  veftoit 
Tout  de  nouuelle  couleur > 
Ouf  es  yeux  elle  tenait, 
7 'eux  pleins  de  douce  chaleur, 

Sa  face  comme  vne  fleur, 
Et  blanche  &  vermeille  esioit, 
Tdaisfi  pleine  de  douleur, 
Que  tuger  ne  fe  pouuoit, 
Qu'dle  eftplus  granâe  vrayement 
Sa  beauté  oùfon  tourment. 

Stuuentesfots  s 'arrefteit 
Tournant  fes  beaux  yeux  en  terre: 
Tms  d'angoiffe  trop  amere, 
lufques  aux  cieux  les  haujfoit, 
Ou  de  grande  ire  altiree, 
%Au  Dieu  fils  de  Citheree. 

Dtfoit  auecpltu  de  peine  y 

Giij 
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Que  ne  porte  entendement: 
'Puis  que  le  bien  mtu •  ameine 
tApresfoy  tel  payement, 
Tu  peux  bien3ùeité  y  aine t 
Garder  ton  contentement. 

De  [es  ennuis  tref  cruels 
Xa  caufe  affez  dtmonftr  oient 
Les  larmes  qui  découlaient 
Defes  beaux  yeux^par  lefqueh 
Son  Sirène  receimt 
Tout  ïheur  &  mal  qu'il  auoit. 
Son  amour  efl  nompareille 
Tout  ainfi  quefifa  yaleur, 
Qui  luyfait  tant  craindre  au  cœur, 
JJabfence  qui  s'appareille. 
Dont  tefmoings  ejhient  ces  carmes, 
Qui  accompagnaient f es  larmes. 

Tu  ne  me  donnas  ^Amour, 
Le  bien  qu'ay  eu  enprefence9 
Simn  afin  que  Fabfence 
flus  me  tourmente  a  [on  tour. 

Situ  donne  aucun plaifîr, 
Ce  nefi  peur  contentement: 
TAais  à  ce  que  le  tourment 
yLous  yiennepluftojlfaifir. 

Vsyex.  qu  amour  eft  trompeur, 
Qui  mefiouyt  en  prefence, 
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rJLfin  que  n'dye  en  abfence, 
Rempart  contre  la  douleur. 

Ejiant  Diane  <trriuee 
Ou  [en  Sirène  aduifa, 
Voulant  parler  ne  parla, 
Ejiant  defesfenspnuee: 
L'autre  au/si  qui  efloitfien 
Voulant  parler  ne  ait  rien. 

Ce  qu3ds  auoient  àfe  dire 
Se  cogneiffoit  a  leurs  yeux, 
Qui  taifans  le  monfir  oient  mieux 
Quon  rieuft fçeu  dire  ouefcrire, 
Taries  doux  regards poignans 
Dont  ils  alloientfe  parlans. 

Et  par  les  mains  feprcn  ans  y 
Pleins  de  trauail  fencieux, 
Vindrent  Va  saffeoir  eux  deux: 
Soubs  ces  mirthes  yerdoyanst 
L'yn  de  l'autre  fi  y  aincuy 
Que  de  parler  nom  yertu. 

Car  le  plaifir  de  Je  yoiry 
Et  fi  tofi  nefe  voir  plus. 
Les  rend  tous  deux  fi  perclus 
Quils  nom  en  eux  le  pouuoiry 
L'yn  ny  l'autre  de  p  en  fer 
Comme  ils  pourront  commencer. 

*Autresfotsfe  ren  contrevent 

G  iiij 
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Sur  cefle  claire  >  mtere, 
Itâais  bien  d'yne  antre  manière 
Leur  rencontre  ils  celebri  nt% 
Qu'ils  ne  furent  en  ce  lieu, 
Qui  fut  leur  dernier  adieu. 

0  d'amour  les  effet!  s  grands 
Qui  f ait  que  ces  deux  amans 
Qui  fi  chèrement  s'aymotent, 
2lw  de  douleur  reçeuoient 
lAmfi  de  près  fe  yoyans, 
Que  quand  ils  nefe  y oy  oient. 

Sent  ans  Sirène  yenir 
■Se  grief  tourment  de  l'absence, 
Luy  défaillant  patience, 
N'eufl  le  crédit  d'obtenir 
De  [es  larmes  la  licence, 
Tour  fa  dame  entretenir, 

Sa  Bergère  il  regardoir, 
"Blleaufù  le  contemploit: 
Tuts  4uecyn grand foucy 
Voulut  commencer  ain fi 
*A  parler, mais  neparloit, 
Sa  douleur  pari  oit pour  luy. 

iAh  Diane, qui  euft  dit 
Qu'au  temps  que  plu*  mapenfec 
fut  de  trifieffe  offencee, 
Elle  au/si  tojî  le  yoyant 
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Sd  trifieffe  neperdift, 
Toutfonplatfir  recouurant\ 
Euf]"e-ie  bien  peu  penfey 
Que  chofe  qui  pr  end  n  aisance 
Soubs  le  Ciel ,  eut  eupmffance 
Tius  Je  peine  me  caufer, 
Que  ne  me  peut  taprefence 
D'heur  &  plaifîr  Apporter? 

Qui  eut  penfé  que  cesyeuxy 
far  leur  regardpourcbafiéy 
Soudain  neujftnt  decbafiêy 
Tous  ma  trauaux  enuteux> 
Et  tout  le  martyre  aufii 
De  mon  amoureux  foucy} 

Tslats  yeyez  le  grand  mal-  heur 
Qui  de  moyfe  vient  faifir, 
far  cy  deuant  le  dejir, 
Qui  plus  poffede  mon  cœur, 
Tvle  tuant  pour  ton  abfence, 
Td'occifl  or  pour  taprefence. 

Et  ne  dois  ,Dame,te  plaindre  y 
Que  f oit  faute  d'amitié: 
Tuts  quk  ma  grand3 fermeté y 
Oncq'  autre  ne  put*  attatndre: 
Mats  gu  te  voir  ie  venots, 
Je  viens  directe  m  en-y  vis. 
Ce  lottrd'buypour  ne  te  voir 

G  y 
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feufle  eu  de  mourir  cnuie: 
Bien  que  mon  ame  autre  vie 
Tlus  douce  ne  puiffe  auoir, 
'Pour  tant  feulement  fur-jeoir 
Le  dueil  de  la  départie. 

Donnez  ?noy,Da?ne>licence 
De  dire, que  monfoucy 
Tufens  en  ton  cœur  anfii: 
Ceneftpeu  en  ta  prefence 
D'auorr  telle  confiance, 
Tour  tempérer  mm  ennuy. 

Diane  stl  efi  ainfr, 
Comment  donc  m  en  puis-ie aller) 
Comment  me  peux-  tu  Liflerî 
Comment  puis-ie  auoirfongéy 
Sans  mourir  venir  icy, 
$j>ur  de  toy  prendre  congé. 

*Ab  m.îiftreffejc  voy  bien 
Que  tronuer  h  ne  puis  rien, 
H' aucune  raifcu  attaindre^ 
Tour  de  toy  me  peuu&ir  plaindre, 
Comme  en  Miras  chaam  iour>. 
^our  oublier  mon  amour. 

lefç.iy  que  ce  rieft peint  toy 
Qui  me  fais  partir,  ç£*  moins . 
"Ma  pure  (f  censiantefoy 
Ju  tn  as  trop  bons  iefmoim: 
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"Et  fi  dire  ie  youlois 

Qui  le  f ai  fi  ie  nèfcaurois. 

flem  de  V dîmes  cjr  d'ennuy 
'xA-  tous  moments  fouffirant9 
Le  Vajleur  ainfi  parlant 
JDtfoit  ce  qnauez  ouy; 
Et  fa  Bergère  ennuyée 
Vefcouteit  tonte  efrloree. 

Mille  fois  fe  prefenta, 
'Pour  quelque  renonce  faire, 
Mais  ce  quelle  commença, 
1  rifle  ne  le  peut  parfaire. 
Et  pour  elle  refpondoit 
Vammr  quelle  luy  portait. 

Sirène  en  vn  temps  lefuïs, 
Ou  plus  que  ie  ne  youdrois, 
jl  bon  droici  dire  ie  puis, 
Faire  ie  deftrerots 
S'il  efioit  en  ma  t?uijfance, 
M*n  malprmé  d'allégeance. 

Maii  ah  fort  une  maudite, 
Que  contre  mon  gré  ie  "viens 
le  àefcouurir  en  yn  temps y 
Ou  de  rien  ne  me  profite 
four  tarder  ton  partement. 
"Hy  foui  âge  r  m  en  tourment, 
~  Tourquoy  t'en  y  as  tu  Tajleurï 
G  vj 
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Tourquoy  me  veux  tu  biffer 
lÀinfi  plaine  de  douleur 
Ou  ny  les  yeux  ny  les  tours 
Ne  me  Un r ont  oublier 
L<t  douceur  de  noz  amours} 

Queferay-ie  defolee 
Venant  en  cefle  y  allée? 
Sinon  dire  en  trifleguife, 
<Ah  ah  !  bon  temps  trop  coulant, 
Icy  ie  me  yets  affife 
ïAmon  Sirène  parlant. 

Voyfi  me  fera  friftffft 
Nf  te  yoir}&  yoir  ces  prez 
D'arbres  &  fleurs  dtaprez* 
Ou  durant  noflre  allaigreffe 
"Mon  nom  en  cent  mil  endroits 
Tu  aseraué  de  tes  doi?t$ï. 

o  o 

Voy  s'il  aura  martyr 
\A  ceftui-cy  comparable? 
Voyant  ce  Heu  ddeciable 
Defjiouruett  de  tout  plaijir, 
Ou  pour  toy  en  gr  an  âe  crainte 
7 a  peine  me  fut  dépeinte} 

Et  ta  dure  poitrine 
S'adouctfl  bien  pour  pleurer, 
Cammcnt  peut  elle  durer. 
Voyant  f  mufti  ce  indigne 
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Que  fats,  yuan  d  fu  détermine 
D'ainfi  tofi  me  de!  ai  fa  ? 

Kon,  ne  pleure  mon  VafleuYy 
Car  les  larmes  font  en  vain, 
Et  lefens  nefipas  bien  [cm 
De  celuy  quneti(  pleur. 
Lors  quil  a  de  f*  douleur 
Tout  le  remède  en  fa  main. 

Vardonne  moy  mon  Sirene9 
Si  mes  dits  te  donnent  peine, 
Et  me  laijfc  auec  toy 
En  ce  beau  lieu  dewfer, 
Où  tu  ne  me  peux  taiffer 
Vnfeul  moment  auec  moy. 

Car  feulement  de  fonger 
^Au  partir  ne  puis  durer: 
Jlh  ne  t'en  y  as  mon  Tafeur, 
trens  pitié  voyant  pieu,  er 
Les  yeux,qt(i  fouhient  donner    x 
ylaijir  a  ton  t rifle  cœur. 

Snene  parle  a,  l'heure, 
Difant^l  u  cognais  ma  vie, 
Si  lay  di  partir  enuic-, 
Et  fi faintenunt  ie  pleure, 
"Ma  demeure  eft  ton  dejir, 
Tdttis  mon  fort  me  fait  partir. 

Comme  «  ta  grande  beauté 


Amovrs 
Obeyrfuis  affecté 
De  bongréjans  force  aucune: 
^Ainfime  contraint  fortune 
Complaire  a  fa  Dette, 
Tar  trop  dure  &  importune. 

Mon  part 'ement  efi  forcé, 
"Ron  pour  mon  ytilité, 
N  j;  ayant  bien  nyplaijir 
Que  ne  youlfijfe  laijfer, 
*Pourfi  beau  lieu  habiter. 
Oh  te  te  dis  mon  defir. 

C'ejl  ce  grand  Pafleur  mon  maiftre, 
Qui  ainfi  méfait  partir: 
Mais  pour  payer  ce  martyr, 
le  defir  e  à  fon  retour 
Le  voir  aufùpris  d 'amour ', 
Comme  au  par  tir. me  voy  eftre. 

HeLts,que  neft  a  cejle  heure 
"En  mes  mains  ma  départie, 
Comme  es  tiennes  la  demeure 
Efl  de  ma  mort  &  ma  yte: 
jLfin  quaumt  que.ie  meure 
Demoy  tuf uff es  ferme. 

-  "Mais  croy  moy^cefl  bien  en  yam* 
(Selon  que  toufiours  tefens 
Rjpajjcr  paimy  mes  ftns) 
Que  tenir  puijfe  en  ma  main 
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Cbofe,  qui  au  ornement 
Jâe  donne  contentement. 

le  pourrais  bien  delaijfer 
TsUn  troupfeau  &mon  Vafieur, 
Ht  chercher  autre  feigneur: 
Tdaisfi  la  fin  "veux,  p  enfer  y 
Ce  qm  de  ce  confeil  yient, 
kA.  nofire^amonr  ne  contient. 

Car  mon  maifire  délai  fiant 
Ht  yn  autre  choififant, 
Dy  moy^par  quelle  manière 
fourrois-iejans  ten  danger  y 
Quimcferoiî  efi  ranger  y 
V en ir  fur  cefie  rimer  et 

Si  cefie  amour eufe  ardeur 
Me  retient 3cefi  argument, 
Qu'en  tcy  gift  mon  penfement: 
*Awfi  non  fan  s  grand  malheur , 
Vendu  [croit  ton  honneur , 
Pour  monfeul  contentement. 

Car  fi  l'on  dit  qm  mon  cœur 
Jl  toy  l'ay  abandonné^ 
Ht  que  le  tien  m'as  donné 
lu  jouffriras  deshonneur'. 
Ht  fi  perdre  n'y  puis  r*en, 
Qaigner  n'y  peux  aucun  bien, 

piane  en  cefie  faïf on 
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J{efî)ondir  en  grand  douleur: 
Comme  as  tu  tr'ouH'^Vafieur, 
Tour  me  délai  jj  t  r  raifon, 
Tuis  qu'en  amour  efprouuê 
Jamais  ne  s'en  ejltrouué} 

Ceft  yn  mauvais  argument, 
Nous  monftrant  l'expérience, 
Que  cil  qui  peut  enprejence 
Bxcuferjon  parlement  y 
fourra  très- facilement 
Souffrir  le  mal  de  l'abfence. 

Haytrifie  moy^tu  t  en  vas, 
"Hefçay  que  fera  àe  mny, 
"Ke  fçay  que  fera  de  toy, 
Si  abfènt  lefoituiendras 
M  aimant  en  cor'  quelque  peu. 
Que  m  as  yeueyoù  que  t'ayyeu* 

Et  fi  tay  efiê  t)  ompee, 
7e  defcouurant  ma  douleur, 
Et  l'amoureufe  liqueur 
Où  ma  poitrine  efl  trempée: 
Triais  ce  quà  mon  dam  fera, 
Le  plus  feurfe  trouuera. 

Ne  fois  àe  mon  mal  piteux, 
Vas  t'en  9  a  fleur  embarquer, 
Tajfe  incontinent  la  mer, 
Quand  par  celle  de  mes  yeux 
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Teux  paffer  fi  aifémen?,        \ 
Exent  dt  ^Amoureux  tourment. 

Du  h  te  garde  de  nanfra^e^ 
Et  fortune  d'auantage 
Te  fou  douce  &  grattenfe 
Qua  moy  tu  ne  yeux  point  efre, 
Qui  tay  fou  de  mon  cœur  m.ujuey 
Et  tu  me  fops  malbeureufe. 

IsUs  yeux  pleur  ans  fe  âefyefcbwt 
De  toute  leur  allatgrejfe, 
Et  fi  grande  efi  ma  detrejfe, 
Qu'tcy  les  larmes  m  empefehent 
*A  te  due  entièrement 
La  grandeur  d:  mon  tourment, 

le  prie  a  Dieu>o  Tafteur, 
Que  mes  ycux(auant  qu'ils  fuient 
Fermez)  encor  te  renuoient: 
Car  quoy  que  de  leur  douleur 
Tu  fois  la  caufe  (?  ÏJutheur, 
Jlucun  tml  ne  te  vaudraient'. 

Vn  mal  (refondu  Sirène') 
tic  vient  feul,&  vne  peine  i 
Combien  qu  elle  fou  mortelle, 
IsC  arrive  fan  s  compagnie 
D'vne  plus  grande  après  elle, 
Tant  efifoible  v.ojlre  vie. 

*Aufst  me  voyant  partir 
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De  ta  y  eue  &  tkmavie> 
Dont  efl  ma  yie  rame: 
Ce  ne  m  efl  fi  grand  martyr 
Comme  efl  de  te  yeoirfennr 
Tant  an  vray  ma  départie. 

Mats  fi  jamais  oubli  an  ce 
fflefaifïfl  de  tes  beaux  y eux ', 
Que  le  grand  moteur  des  deux 
T\i oublie  au  fit  pour  vengeance*, 
Et  s* antre  chofe  te  voy 
Qui  me  piaffe  autant  que  toy% 

Et  fi  y  ne  autre  beauté^ 
Cauje  en  moy  mutation. 
Fortune  en  grand'  cruauté 
Ide  donne  affliction 
Cent  mille  tours  de  tourment y 
Tour  vn  de  contentement. 

Et  fi  mafey  i' abandonne  y 
four  autre  noUueaufoucyy 
le  piaffe  tomber  aufii, 
De  tout  l'heur  qu'amour  me  donnt 
En  Yefïatplus  mal-heureux y 
Ou  tomba  oncq  amoureux. 

Ke  m 'cnchargele  retour  7 
0  ma  yïe£  m$t\  amour 3 
Trop  de  mal  t'efttmerois 
Commettre  fi  ie  youUù    ■ 
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Faire  aucun  cas  de  ma  vie, 
Loingtain  de  ta  compagnie. 

Elle  rèfyondfi  Sirène, 
Si iamats  aucun  eubly 
De  t$y  me  peux  approcher. 
Les  herbes  de  cefte  f A  aine 
Gaffant  par  ceprêficury. 
Souks  mon  pied puiffent  feicbcr. 

Et  fi  jamais  mapenfte 
Jl  vn  autre  vay  donnant 
le  prie  a  Dieu  que  venant 
*Pres  cefleriue  e [maillée-, 
'Pour  abreuuer  mon  treuppean 
Sec  dcuienne  ce  rutffcau. 

\eçois,Vafteur  ce  cordon, 
Quay  tijfu  de  mes  cheueux, 
*Afin  que  tu  creyes  mieuxy 
Quapm  la poffeftion, 
jLuec  iceux  de  mon  cœur. 
Dont  premier  tu  fus  vainqueur. 

Etprens  encor  cet  anneau, 
Ou  font  ces  deux  mains  vnies: 
Car  quant  bien  feront  finies 
Les  faifons  de  noz_  deux  vies, 
tioz.  ame>  point  de f-v nie:, 
Ne  feront  par  le  tombeau, 
il  refpond,Las  u  iïay  rien 
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Tourte  laiffer^que  ce  mien 
Elageol  doux  or  gracieux. 
Et  ce  rebec précieux 
Que  fouuent  fmner  de  près, 
lu  tri  as  veuparmy  ccsprez* 

lAufon  duquel  les  chanfons 
Tar  moy  faites  ie  chant ois ', 
Contant  tes  perfections, 
Ht  ce  que  d'amour  s3 en  fois , 
Tant  qu'aux  accens  tu  pleurais 
De  mes  lamentations. 

sAlors  eux  deux  s'embrafferent, 
Cejle  fois  fut  la  première, 
Et  crey  que  fut  la  dernière: 
Car  les  temps  puisfe  changèrent, 
Et  l'amour  pris  changement 
jlpres  leur  département. 

Et  combien  que  cefte  a  bfence 
JL  Dianefembla  ttlle, 
Que  d'yne  peine  mortelle 
L'cncombUit  la  foutunanec. 
Si  trouua  elle  tnfoy-mefme 
J\jmedc  àfon  mal  extrême. 

Chanfon  de  Syluan  BergeL*. 

LJls  !  lefuis  amoureux. 
Mais  efire  aymé  ne  puis, 
7cufioursjot4  deftreux* 
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Tddis  ttefiréiiejusi. 

lefoujfre  dffplaifirs, 

Sa#$  aumr  ofjenféi 

le  iettegr/n  dsfiuffif^ 

Et  ne  fuis  exaucé. 
Quantité  me  yeux  douloir, 

le  »e  fûts  entendu. 

Quand  fuir  tay  vouloir, 

D'amour  fuis  retenu. 
le  ne  dots  de  ïoubty  me  plaindre  aucunement 

fuis  que  tant  feulement, 

De  moy  pour  m  oublier  ,  on  ne  s'eji  fou- 
le porte  a  rout  mal-heur  {uenu* 

Tri  efwe  face  &  femblant: 

Et  ne  fins  en  douleur, 

Et  pun  après  content. 
Derrière  ne  regard», 

Dcuant  te  ne  crains  rien, 

Ton  [Jour  s  me/me  œil  te  garde 

Et  au  mal  tff"  au  bien, 
le  m  en  vois  fan  s  raiftm 

Comme  fut  le  danfint, 

Qui  fait  a  chaque f où 

Vn  àiutrs  mouuement. 
Et  ainfi  de  chacun  ie  fins  fol  éftime, 

Marqué  &  proclamé:  [yrayement. 

Tâasi  ceft  trop  fat,  au  prix  que  te  le  fuis 
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Longue  fembh  la  nuitl 

^Aqm  en  [es  amours 

^Attend  du  tour  qui  fuit 

Quelque  efperêjecours. 
\A  vn  autre  le  tour 

Eft  long  &  ewuyeux* 

Qui  eft  pour  [on  amour 

De  la  nui  cl  defireux. 
Ce  quyn  prend  a  fiai ftr? 

»A  ï autre  eft  mal  plaifant: 

s,  Et  après  [en  defir 

3,  Chacun  y  a  cheminant. 
Tdaistnoy  toujours  pleurant, 

le  defire  le  iour 

'Pmsmefemblefontour  (rant. 

Tout  pare  ffeux ,  fohfcur  de  U  nuiB  Jefi- 
Oui  â'ameurfe  complainte 

Terdfa  ptinefeuuent: 

Dejfus  la  mer  tl  peint, 

Et  parle  auec  le  yent. 
Et  remède  cer  chant 

De  qui  me  n'en  donna. 

Va  [on  mal  augmentant 

Et  iamais  raifon  na. 
Si  tu  le  yas priant 

On  il  te  demie  confeil9 

Cent  mille  enfe  riant 
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Tnprefînceà  ton  œil. 
Qh'cjl-ce  doncqttes  d'amour  [mon  ynefaece 

\A  quay  l'expérience  (pareih 

N*  f  arment ,  cjr  a  quoy  nul  eftude  efi 
Sirène  uniquement 

*A  D  une  pi  a  if o  it,        , 

Qui  par  mon  gr te f tournant , 

Son  amy  app a ifo it, 
JLt  prenais  à  grand  heur 

DLtis  maigre  moy  ceftoit. 

Ce  que  iufques  au  cœur 

^Aigrement  me  teuchoit, 
Se  mon  Ciel  vn  [cul  iour 

Serein  fe  fut  monfîré, 

le  me  plaindrons  d'amour, 

Tour  me  ïauoir  troublé. 
Hais  dire  rené  puis  ,  que  d'yn  Lien  efprotwê 

Il  m'ait  îatnais  prm éa  (h. 

Ne  may.mt  peu  ojter  ce  qu'il  nattait  bail- 
Jtmour  chofe  n'efi  point 

Que  l'on  put  fe  trouver 

Comme  on  yeut^a  tout  pointt 

Ou  par  pirs  recouvrer. 
qui  en  ïappellant 

D  e  yous  à  a  tgn  e  app  ro  ch  er, 

Ne  qu'on  ï aille  trouuant 

Quand  on  le  y  eut  cercher. 
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Car  fi  de  vous  ne  yi(nt, 

Cefienyain  de  viuloir 

f enfer  aucunement 

Vdrpourfmtte  l'aueir. 
fuis  doncques  qu'il  ne  peut  Ummt fut  force 

Ceiuy  qui  ne  fi  ayméy 

HejçTtttrm  de  l'amour  iuftment  fie  àçu- 
loir. 


Fin  des  Amours  Paftorales. 


Si 


LA    NVICT 

ENNVYEVSE 
du  ïidelle. 

îs  noirs  rideaux" de  la 
nui  Et  tirez, auoyent  ti- 
ré tout  1er  elle  des  ho- 
mes au  fommeil ,  l'air 
calme  &ferain,pour  iouyr  d'vne 
paix  agréable,  auoit  par  tout  re- 
çeuk  filence,paifible  père,  du re* 
pos.QuandPliilonharairédutra- 
uail,quefesefpritsefperdus  font 
e ont r ain&s  de  fubir  au  comman- 
dement de  fon  amour ,  penfant 
faire  trefue  auec  les  inquiétudes, 
qui  comme  mille  vautours  ron- 
gent fon  cœur  vray  Promethée, 
&  donner  quelque  relafche  à  fon 
ame  abbat uë  de  tant  de  trai&s  dei 
yeux  de  fa  Belle,  fentit  redoubler 
l'orage  de  fon  mal,  agite'  du  ver»*' 
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de  fes  defirs,  qui  plus  boiuilônans 
que  iamais  luy  firent  efprouuer  le 
plus  furieux  accez  de  fa  fieure 
amoureufe.il  auoit  beau  s'efcrier 
aufommeiljCar  lefomme  endor- 
my  eftoit  fourd  à  fes  cris, ou  trai- 
flre  à  fon  repos  releuoit  touilours 
fes  paupières  au  lieu  de  les  ioin- 
dre  fur  fes  yeux.  Quoy  difoit-il, 
le  iour  ne  fufnra  donc  pas  à  mes 
plaindesrôc  mes  ennuys ,  fauflans 
la  loy  commune  du  monde  vain- 
cront la  nuicl  pour  fe  rendre  eter- 
nels^Paut-il  que  le  litt,où  tous  les 
autres  retrouuent  leur  repos  de- 
firé,ibit  ma  plus  cruelle  gefne,  ôc 
que  mon  corps,  miferable  fubiet 
de  toutes  les  tortures  ,  n'y  foit 
eftedu  q  pour  y  endurerrHeureux 
animaux  qui  parmy  les  forefts 
laifïez  gliiTer  vn  long  dormir  dans 
Vos  veines ,  heureux  oyfeaux  aux 
arbres  fufpendus,qui  par  vn  doux 
fîlence  rendez  voftre  goller  plus 
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apte  au  gazouillis  du  matin! 
L'horreur  de  la  nui  cl  ne  peut  eftô- 
ner  ni  mes  yeux  ni  mes  peines. 
Mes  yeux  s'ouurent  toufiours  à 
l'Idée  de  beauté  qui  me  tiieja  pë- 
fans  voir  chaque  inftant  au  milieu 
des  ténèbres:  &  mes  peines  y  trop 
ridelles  compagnes  de  mon  feu, 
me  fument  de  plus  prés  à  la  Lune 
qu'au  iour,craignâs  de  m'efchap- 
per.  Ha  fol  amour  qu'as -tu  d'a- 
mour: De  l'amour  najft  la  paix,  ôc 
tu  me  mets  en  guerre  côt  inutile, 
tout  mon  repos  eft  le  combat  fu- 
rieux des  pallions  contraires  que 
tu  efmcus  en  moy,&mon  côten- 
temêt  eft  vn  martyre  éternel,  que 
la  nui£t  renouuelle  auecque  mille 
gefnes  au  lieu  de  l'afibupir.  Cruel 
bourreau  des  âmes  peu  diferetes, 
furieux  démon  des  hommes  in  • 
fenfez,qui  t'a  donné  ce  nom  fi  ef- 
loigné  de  tes  effech  ?  implacable 
Tyran  des  ténèbres  qui  te  fait  re- 
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gner  la  nuid  auec  tant  de  violecc* 
Eft-ce  pour  moyfeul  que  tu  fe- 
mes  ces  efpines ,  au  lieu  des  rofes 
dont  tu  nous  rends  efpris  ?  Ainfi 
ce  pauure  Philon  noyé  dans  vne 
mer  de  pleurs ?deteftoit  enfembJe 
fon  tourment  &  fon  amour  :  ainfi 
tout  efperdu  il  fouhaittoit  mille 
fois  îa  perte  de  fon  feu, qui  le  gef- 
noit trop  cruellement:puis  refpi- 
rant  vnpeu ,  &  retenant  le  fins  de 
(es  regrets  arreftoit  ainfi  la  fou- 
gue de  fa  colère.  Mais  ou  fuif-ie 
porté  ?  aux  blafphemes  .  Il  n'eft 
plus  temps  d'entrer  en  cognoif- 
fance  ,  quand  on  eA:  poffedé  d\n 
telmaiftre ,  c'eft  vn  aueugle  ,  vne 
diuinité  imaginée.,  vne  puifiance 
enfantine  ,  mais  trop  puiffante 
pour  moy,  puifquà  me  vaincre 
elle  fe  fort  de  la  force  des  traids 
demaBelle.Etpour  celaledoif- 
iecareiîer?doif-ie  faire  hommage 
âyn  petit  folaitre.qui  ne  m'a  fçeq 
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vaincre  que  des  armes  cTautmy? 
Non,non  c'eft  à  ma  Belle  qu'il  me 
faut  rendre  ce  deuoir ,  c'eft  elle 
qu'il  faut  que  ie  recherche,  qu'im- 
portune de  mes  cris,&  deuât  qui 
efploré,  déplorant  ma  fortune, 
i'appende  ces  vœux  pitoyables. 

^ijlve  de  mon  bon  hem ,lumurt  de  mon  amey 
VtffoHs  qui  les  cicux  ont  tout  mon  mici.x  arrefié, 
Taut~il  que  ic  lan<ruijje  après  cflrc  dompté, 
Mourant  a  petit  feu  d'vne  immortelle  famé! 

Ou  fan  moy  tofi  périr  fans  cfpoir  de  ta  grâce, 
On  me  donne  fins  fard  ton  cititr  au  lieu  du  mien: 
"Pufquc  ta  V  (u  rauy,c\fî  raifon  que  le  tien 
Si  tu  veux  que  ie  viuc  au  moins  tienne  fa  place, 

Ha! tu  m1 aimes  du-t;*,mai4  cfi-cc  fins  feintifel 
Le  vray  amour  neft  pas  feulement  au  parler , 
La  parole  cfi  du  vent,^  le  difeeurs  de  Vair 
Oui  retient  par  ï oreille  vne  ame  iafurprife. 

La  mienne  cft  è/%  à  toy,mais  elle  eft  de  nature 
Telle  au  on  ne  la  peut  entretenir  de  vent: 
Viftrit  enfiéd\fpoir  s"1  effare  bien-fjuitent , 
Ltnefc  trouite  plein  que  du  mal  qud  endure, 

HcIm  ce  iiefl  pas  moy^eft  vn  ame  volage, 
&uU  faut  ainfi  pipptr  de  ces  trompeurs  appai: 
Jamais  lu  loyauté  no-n  pat  mcfmes  au  trcft.it 
fidbfenti  r>e  perdra  mon  fd.  Ile  courte. 

Mais  m  careffer  rien}qite  l'ejfoir  d'vne  attenit 
Qui  iamaii  nefcra,ce  ncfl  pas  amitié, 
Ceft  chercher  fon  tourmentée  meurtrir  fans  pitié, 
Tratchant  à  nos  finham  tout  ce  qu:  leycontento    . 

H  iii 
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yAuroii  tu  bien  le  cœur  après  t'auoir  ferme 
&  oppofer  à  mon  bleu  -vn  roc  de  cruauté, 
Et  donner  pouf  loyer  à  tant  de  loyauté 
La  haine  pour  V  amour  ^  la  mort  pour  la  vie? 

2{o)i  ic  ne  le  crey  pas,  main  fay  moy  doc  paroijlrc 
Que  tes  fouhaits  ne  font  autres  que  mes  dcfîrs, 
St^ue  tes  contentemens  font  mes  mcfmcs  plaifirs, 
pefquels  nojlre  heur  vn  iour  en  commun  pourra 

naiflre. 

Ses  foufpirs  entre-coupez  à 
peine  luy  permirent-il  de  traiiher 
à  leur  fin  ces  vers  ,  qu'ils  pronon- 
cent comme  rauy  rîeuant  l'image 
de  celle  qui  les  y  infpiroit  :  auiïï 
en  fin  luy  firent  ils  perdre  d\rn 
coup  &  l'haleine  &la  voix,  fi  bien 
que  ne  luy  refiant  que  le  cœur, 
pour  méditer  ce  que  la  dame  pof- 
fedoit  de  plus  admit able,  il  s'en- 
trenoit  auec  vn  difeours  muet  du 
plus  rare  de  fes  perfections,  blaf- 
mantàpar  foyfon  outrecuidance 
d'oie*  inquiéter  >  mefme  en  (on- 1 
ge,les  beaux  yeux  de  la  Belle ,  de  j  ' 
peur  de  TofFencer ,  fi  tant  eft  que  ? 
les  ombres  de  nos  defus  ayentj 
quelque  rencontre  ies  vues  auaj 
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les  autres. Qupy,  ma  prefomptiô 
(difoit-il  fans  parler  )  me  peut  elle 
bié  mettre  des  prières  en  bouche 
pour  importuner  tât  de  beautez* 
Ses  vertus  autât  aymables  qu  ad- 
mirables,peuuêt- elles  bien  m'at- 
tirer  fans  m'effrayer  5  Non, non 
.elles  font  telles  que  ma  langue 
muette  n  ofe  les  attaquer ,  mon 
cœur  mefme  à  peine  s'ofc-il  ba- 
zarder défaire  vnfecret  faciïfice 
àfvnique  qui  le  fait  refpirer.  En 
ceiV  extafe ,  il  fit  vne  prière  à  la 
douce  humeur  de  fa  Belle ,  difant 
du  cœur  au  milieu  de  fon  filencer 

Bonté  qui  des  bottiez  portes  la  mcfmc  ijfcnce, 
Efyrit  qui  des  attraits  d'iin  aimable  douceur. 
Hauts  mes  volonté^  &  captâtes  men  cœur 
Tout  ex  ta  fi  pour  Uy  tant  de  fus  que  t'y  penfe. 

faut-il  cjtte  pour  mcy [cul  tu  change  nature t 
Bt  qu'un  cruel  dejlin  matfnifc  te  kemint 
L'heur  oit  tendent  nus  icci.x.quau  lieu  dCaaegemlt 
lu  ne  férues  finon  de  pointe  à  ma  bl effare.  (yie 

Mon  mal-heur  ntcft  pas  tel  3  que  f  tu  vc-ux  ma 
Il  ne  fe  puiffe  rompre. aye  la  voluntt> 
Lthrs  tts  verras  futtbj  ^a  valeur,  dompte, 
garnir  tant  di  tourment  uont  mon  «mi  tft  fvÀule. 

le  tne urs  f*y  mcy,renoqr  vri  lu-. .  ; n-ttt 


Lanuiâ: 

Car  pour  toyfans  mourir  te  rcmcurs  chaque  Infiant^ 
le  renaifîray  alors  que  mon  ijprit  co?itcnt 
Recevra  pour  loyer  lesfiméfs  de  fa  confiance, 

M  ais  il  n'eut  pas  fi  toft  repris  fes 
forces, &  r  affermy  fes  efprits  lan- 
gui(Tans,que  tout  d'vn  coup  enle- 
ué  audcfpit  par  les  aides  des  def- 
dains  de  fa  Belle,  il  s'eferia  trop 
outrageufement ,  où  fe  peut  elle 
trouuer  cefte  bonté  fin  vne  def- 
daigneufe,  vne  qui  mere  du  mef- 
pris  ne  careïle  peint  d'autres  en- 
fans,vne  qui  ne  penfe  eftre  ilnon 
pour  eftre  veiie  &  ne  penfe  iamais 
qu'on  la  regarde  fans  qu  elle  foit 
adorée, qui  prefume  rien  ne  bruf- 
ler  d'autre  feu  que  de  celuy  de  fes 
yeux  ,  &  croit  que  fes  yeux  font 
les  feules  fiâmes  des  âmes  ?  Non, 
non  c'eft  allez  foufpiré,c'eft  allez 
lamëté,  c'eft  affez  languy.  Pauure 
foc  î  foncœur  eft  de  cailloux,  en 
vain tafeheroif-ic  d'en  amollir  la 
durté  par  mes  larmes,  ou  TeP 
chauffer  du  feu  de  mes  ardans  de- 
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fïrs.Cenefont  q  mes  prières  qui 
rendurciffent ,  &  Thumbleffe  de 
mon  cœur  qui  la  rend  û  altiere,& 
bien  nous  luy  ferôs  voir  que  nous 
en  fçauons  vfer  d'autre  façon.  Et 
à  finitat  comme  deliuré  du  ioug, 
qu  illuy  fembloit  auoir  heureufe- 
ment  fecoùé,il  fe  jetta  fur  les  re- 
proches,quircileueret  àtel  degré 
defclicité,qtiefe  croyant  libre/il 
pefoitiouir  du  plus  heureux  para- 
dis du môde,fe ioiiant  ainfi  de  ce- 
tte beauté  à  qui  il  feruoit  de  ioiiet, 

Ha '.vous  rnaue%.  pippé,ma »  iamais-p Un  la  belle 
De  vos  yeux  enchanteurs  ie  neferayfurpris: 
fous  maiK\  attiré  <&  maintenant  cruelle, 
Que  me  voye^  lié  vous  vfc\  de  mcjprii. 

0  ca nr  trop  ïaconflani  Jjumeur  par  trop  volage, 
TalloiHl  rnappaflcr  de  ces  traijlres  douceurs, 
Tour  cnchaifncr  après  mon  fidèle  courage 
Vans  vos  rets  emmielc^}tous  remplis  de  rigueurs. 

S$  vojfre  humeur  efloit  d'vfcr  de  ces  rudifjcs, 
Vous  le  deuiez  monftrer  lors  que  via  liberté 
Efloit  encore  àfoy,&  non  pas  les  careffes 
Qui  rnont  tiré  aux  lacs  de  vojïrc  cruauté. 

Vous  cftiez  mes  (ouhaits ,  vom  mcd-.ftex.  vojhi 
Vous  ne  me  coiuric\  que  par  le  nufme  amour(amc, 
Qui  nom  ioignott  tout  deux,  0°  par  Ia  mcfmc  flamt 
gui  en  vota  t'alluma  &  mourut  en  va  iwr. 
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tAinfî  F  appas  trompeur  a une  graine  fonce 
Tait  prendre  njn  oyfclct  prifonnicr'dans  les  rets» 
yn  doux  ris  me  fur  prit . fans  'voir  la  main  armée 
"Pour  me  faire  mourir  d'un  million  de  traits. 

Fn  œil  me  paroijfoit  efdairé  d'aillcgrcffe. 
Mon  cœur  autour  de  itoW  fe  paiffoit  d'vn  dom 
Max  ccft  œil  ofjufquc d'-vne feinte  trifieffe»  (miel, 
Soudain  le  m  fentu  pr*K  de  -veus  que  du  fiel. 

C'efi:  tour,  ce  que  ie  Cens  encore  tous 
les  iours,mais  l'amertume  ne  m'en  peut 
eftre  agreable.ïilafchacefte  parole  qui 
traiftre  à  fon  cœur,  fortit  fouftenuë  des 
forces  dudelpit,  ôc  pouffee  duvet  de  fa 
colère, mais  le  repentir  lafuiuitdebien 
prez,  qui  i'cmfelcha  d'edreplus  long 
temps  abufé  de  l'ombre  de  ce  châgemec 
imaginé, duquel  il  eut  autant  de  regret, 
qu'il  s'en  eftoit  parauant  formé  de  con- 
tentement. Comment(dit-il  reprenant 
{es  dernières  paroles)  ie  n'en  puis  auoir 
l'amertume  agréable!  O  perfidie!  6  me- 
fongeîô  infidélité  trop  infide!e!Ie  la  re- 
cerche,ie  la  goufte,&  me  l'imaginât  vn 
Neclar  amoureux, ie  l'aualleàlôgtraits 
fans  efteindre  ma  foif  qui  plus  en  boit 
plus  en  plus  s'y  altère. L'aigreur  du  mal 
m'en  eft  fi  douce,que  la  douceur  mefme 
ne  peut  eftre  plus  plaifantc.  Etparinre 
à  fes  yeux  ie  me  verrois  efclairé  d'autre 
umiere?ieme  verrois  leuer  autre  iour, 
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3c  laifTerois  brufler  mô  cœur  des  bluet- 
:es  d'vne  autre  flame?  Le  mal  me  trou- 
jeroit  Ci  lafche  à  la  reliitance ,  qiul  me 
peuft  donner  la  fnitte,  pour  me  faire 
courir  au  change  ?  Elle  peut  bien  toute 
autre  chofe  iurmoy  ,  mais  fcs  rudeffes 
n'auront  iamais  tel  pouuoir. 

T^on.non  ne  penfc  point  >ma  Bclle^ 

&ar  tes  rigueurs  de  m' effranger, 

Mon  amew  au  lieu  Je  changer 

S'affermit  p  Lu  tu  m'es  rebt  lie: 

Les  pleursyles  cru  &  les  tourmens 

IS^tsbranjlent  point  les  vrays  amans» 
Quey  que  in  es  difeours  foyent  volages 
Mon  humeur  ne  tient  rien  de  tel: 
Car  ic  fuis  ennemy  mortel 
De  ces  infidcllcs  courages. 

Mon  cœur  tout  remi  li  de  confiante 
HSCefifubicclrà  légèreté, 
le  fuis  vn  roc  de  fermeté' 
Qui  m'endurcis  en  lafiji.'ffrance. 

T enfer  ois-tu  que  ta  rudcjfc 
Me  peufi  me  ttre  à  -un  .Ufejpvir? 
2N£p»,»o»  ictère  encor  de  voir 
Mon  biur  en  ton  ail  qui  me  hhffe. 

l)'vn  tel  tour  menti' en  fais  ma  gloire. 
Te  vainquant  par  ma  loyauté': 
Car  on  ne  peut  Svne  beauté' 
Qjf  en  fujfrant  aimr  la  victoire. 

Ta  rigueur  me  fer t  de  fagette 
"Pour  grater  ton  nom  plus  attattt. 
Elle  fa  t  à  mon  feu  de  vent, 
Et  di  £*0,&»  d'allumette. 

Mais  qu'appel  le -ie  rigueur,  la  dotî- 
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ceur  IapP  aimable  du  modules  faueurs 
les  plus  difcrettes ,  &  les  plus  fouables 
difcrerions,dont  iamais  beauté  retenue 
d'vne  modeftie  arripureufe  ayt  honoré 
fon  amantÙe  me  defdis,ma  Belie,&  iu- 
ge  moy-melme  ma  témérité  coulpable 
de  s'eiïre  plainte  à  tort,f  accule  mô  im- 
patience crminelie  deuât  vous,&  veux 
prendre  vengeance  de  moniniufte  co- 
lère,qui  à  mis  hors  les  blafphemes  que 
ma  bouche  à  vomis.Ie  deteîte  cefte  hu- 
meur incoftante  qui  m3a  fi  diuerfement 
agité, 8c  ne  Iny  veux  donner  autre  frein 
que  maconflâce,pour  arrefter  le  cgui's 
de  Ces  intempérances.  Ccfte  dernière- 
refolution  plus  ferme  que  les  autres, 
côme  Éauorifee  des  forces  de  la  raifon, 
ôc  de  l'honneur  deu  à  fa  Belle,  le  retint 
plus  coy  que  ceuant,&:  donnât  quelque 
trefue  à  fon  corps ,  coimJ?atu  &  abbatu, 
par  la  violence  de  tant  d'eflancemens, 
luy  permit  de  demeurer  pour  quelques 
heures  du  matin  entre  les  bras  du  repos, 
qui  ramalTant  fes  efprits  efgarez,  &  re- 
mettâc  fes  forces  àrroiblies,ne  luy  lailTa 
à  fon  refueii  que  le  fouuenir  des  trauaux 
ennuyeux  à'vnc  nuict  il  importune. 
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